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AVERTISSEMENT,

LULU

tuel de Academe cefè de payer aux
Membres de cette Académie que la mort nous

enleve le tribut qui ef} dé à leur mémoire.
Il feroit bien à fouhaiter que celui de mes de-
yanciers qui à introduit cet wfage, ou qui du
moins l’a vendu fi intérefjant, eut pu trans-
mettre fes talens à ceux qui font deflinés à
courir après lui la même carriere. Mais les
Eloges de Mr. de Fontenelle appartien-
nent à la clafe de ce petit nombre d'Ouvra-
ges inimitables, qu'on peut bien fe propofer
pour modeles,mais dont les copies feront tou-
jours fort inférieures à l'Original. F'avoue
qu'il y a enfuite des degrés plus ou moins
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continue à niacquitter d'une fonc- F

tion qui fait partie de celles de
ma charge de Sécretaire perpé-
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éloignés de cette perfection, fuivant la capa-
cité de ceux qui travaillent dans ce genre, &5
que Mrs. de Boze £7 de Mairan, par exer-
ple, s’ils n'ont pas égalé le Neflor des Acadé-
mies, ont au moins joûté avec lui. Mais,
perfonne ne pouvant aller au delà de la me-

Jure de fes forces, j'ai toujours lu publië
mes Eloges avec la forte de confiance qui ef}
inconteftablement permife à tout homme qui

remplit fes devoirs aufi bien qu'il lui ef}
polfible. Je confens après cela qu'on mette
pour épigraphe au Recueil des Eloges dont
je fuis l'Auteur,le mot de Grégoire de Nyf-
le: ’orirw zns dElas Twv éraivouprever Paditu.

Qu fera peut-être ‘bien aife de trouver
ici la Notice de tous les Eloges des. Acadé-

miciens de Berlin, qui ont paru.I y en a trois aui. font de main de Mai-

tre, celui de Mr. rordan dans le. Tome IL.
des Mémoires de l'Académie, celui de M. le
Général de Goltze, dans le III. &7 celui de
M La Mettrie dans le VI.

M. de Maupertuis a fait les Eloges fui-
vans celui de M. de Keyferlingk dans le
Tome I. des Mémoires, celui de M.de Borck
dans le II. celui de M. le Maréchal de
Schmettau dans Je VL. celui de M. le Géné-
ral de Still dans le VII. &7 celui de M. de
Montesquieu dans le X. On les trouve. ré-
imprimés dans la derniere Edition de jes
Oeuvres.
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M. le Comté de Redern a auf lu un
très bel Eloge'de M. le Général de Bredow,
qui n'a pas été imprimé.

Les Eloges de ma compofition font ceux
de Mrs. Des-Vignoles Lamprecht, dans
le Tome I. des Mémoires, de Mrs. Naudé,
Wagner, Duhan, dans le Il. (celui de M.
Duhan à Été retouché, mais j'ignore par
gui,) de M. Bernoulli dans Je IÏT. de M, Els-
ner dans le VI. de M. de Knobelsdorff
de M. le Comte de Dhona dans Je VIII. de
Mrs. Buddeus de Beaufobre dans le IX.
de M. le Coste de Münchow de M. d’Ar-
nim dans Je X.de M.V ockerodt dans le XI. de
Mrs. Carita, Lieberktihn, de Keith dans
le XII. enfin ceux de Mrs. le Baron de
Sveerts Pelloutier dans le XII. L'E-
loge de M. Grifchow a été omis par mégar-
de dans le Tome VI. des Mémoires auquel
il appartenoit mais il fe trouve dans le Vo-
lume intitulé Hiftoire de Académie &c. de-
puis fon origine jusqu’à préfent, 1752. p.222.

fuiv.
I ef} mort quelques Académiciens, fur

la vie desquels om me m'a point fourni de No-
tices ce qui ne m'a pas permis de taire leurs
Eloges. Tels font Mrs. Ludolff, Schaar-
fchmidt, Hering, Stubenrauch.

Fai raffemblé les Eloges fusdits, c'efè à
dire, ceux de ma façon; j'y en ai joint plu-
Jieurs autres que j'avois répandu dans les
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Fournaux auxquels j'ai travaillé pendant
une longue fuite d'années; le Libraire
Pierre Bruyfet Ponthus les æ imprimés à
Lyon, en 2 Volumes in 8. 1758. Les Eloges de
Mrs. Lieberkühn, de Sveerts, &7 Pelloutier,
n'ont pas pu être fournis à tems pour entrer
dans ce Recueil.

Depuis que les circonftances publiques
ont fufpendu l'imprelfion des Mémoires, j'ai
publié feparèment ceux aue j'ai prononcés, à
mefure qu'ils l'ont été. Le premier a été celui
de M. le Préfident de Maupertuis, imprimé
d'abord à Berlin, &9 réimprimé enfuite à Pa-
ris. Ceux de M. le Maréchal de Keith de
Mr. de Viereck font venus enfuite en les
mettant au jour j'ai profité de l'occafion pour
affocier à ces Honunes illuftres un Héros à
qui tous les Ordres de l'Etat doivent les plus
vifs regrets, les plus juftes éloges, M. le
Maréchal deSchwerin. La perte de M.El-
ler a amené fon Eloge, imprimé d'abord
après la letture. Voici préfentement ceux
aui fe trouvoient encore dans mon Cabinet:
ÊT par ce moyen, on pourra, fi on le juge à
propos former une fuite complette à cet égard,
Puilfe-t-elle le demeurer aufjà longtems que
la loi commune impofée à tous les mortels per-
met de l'efpérer Puiffe Académie fleurir de
plus en plus fous les aufpices de fon augujie
Protecteur, &T reprendre bientôt une nouvel
le vigueur fous la direction d'un fage Préfi-

dent! DIS-



“DISCOURS.
MessiEURs,

Jous avons admiré depuis longtems un prodige,IN dont l'exemple paroit

fiécle, qui fera l’étonnement des fiécles à venir. C’eft

un Roi de Pruffe qui tenoit en balance même en
échec les forces des plus redoutables Puiffances de l'Eu-

rope; qui créoit, plutôt qu'il ne trouvoit, les reffources

néceffaires pour foutenir une Guerre, dont la durée

la violence devoient naturellement l'accabler. Que de

merveilles, nées du fein même des revers, n’avons-nous

pas déja célébrées dans des jours pareils à celui-ci! A

préfent, Meffieurs, nous fommes dans l'attente d’un

nouveau prodige, qui couronnera’tous les précédens,
qui nous fera goûter une joye exempte de tout mê-

lange d’amertume.  C’eft celui qui fera voir ce même
Monarque terminant glorieufement fes travaux fes

combats par une Paix honorable, avantageufe, folide,
dont nous he tarderons pâs à reffentir les plus heureux

effets, S’il ne nous eft pas encore permis de vous l’an-

noncer, il l’eft ati moins d'exprimer nes vœux com-

muns pour fon prochain accompliffemont. La fin
glorieufe de la Campagne derniere, fous les aufpices

de ce Héros, qui réunit les talens des Fabius des
Scipions, aura fans doute été un grand acheminement
à cette heureufe époque, fi elle fe réalife. Nous ver-
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rons bientôt ces mäins viftorieufes, ‘qui ont gagné des

batailles fi mémorables, cultiver elles-mêmes les lau-
riers dont l'immortel feuillage orne leurs têtes. Nous

verrons nos Mufes ranimées d’un nouveau feu chanter

à l’envi leurs généreux Défenfeurs, leurs auguftes Li-
bérateurs. Nous comptons depuis quelques années

les jours de FREDERIC par fes exploits: nous re:

commencerons à les comprer par fes bienfaits, ou,

pour parler plus jufte, par un nouvel ordre de bien-
faits, par les tendres foins qu’il confacrera au rétablif-

fement de la profpérité publique, dont {à vie n’eft pas
moins le gage qu’elle a été celui de’riotre conferva-

tion.

ELO-
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ELOGEDE Mr. LE COMTE ne PODEWILS.

AleHENRI, Comte de PODEWILS, Miniftre d'Etat, de
Arms Guerre, du Cabinet, Chevalier de l'Ordre
de l’Aigle noir, Seigneur de Sackow, Hafenfier, Fre-
dersdorf, Bollensdorf, Vogelsdorf, Janwirz Lantow,
Gros &Klein-Quæsdow, näquit à Suckow en Poméra-
nie, terre appartenante à fon Père, vint au monde
le 3. d’O&tobre v. ft. 1695.

La Famille de Podewils eft une des plus ancien-
nes”& des plus illuftres de la Poméranie, Tous les
Hiftoriens de cette Province en font foy, s'accordent
à dépofer que les anciens Ducs de Poméranie, les Cours

de Pruffe, de Dannemiare de Hanover, ont eu de
tout tems à leur fervice des perfonnes de cette famille,
qui étoient des füjets d’un grand mérite, qui ont été
employés dans les Charges les plus diftinguées.

Nous ne faifons pas ici leur hiftoire: ainfi nous
ne croyons pas devoir remonter plus haur que l’Ayeul
du Comte. Il fe nommoit Adam de Podewils. TH
montra beaucoup de zèle pour les intérêts de l'auguite
Maifon de Brandebourg, avant la paix de Weftphalie,

dans ces tems où la Poméranie, depuis la mort de
fon dernier Duc, Bogis/as XIV. n’avoit pour ainfi dire,
point de maître, où la Suede faifoir tous fes efforts

A 2 pour(9 Lu dans l’Affemblée publique du 4. Juin, 1761.
LS

Voyês Micrælius dans fa Chronique de Poméranie, la Porerania
Diplomatica de Rango, Vockenius dans un fragment qu’il a don-
né de l’Hiftoire de Poméranie, le Traité de zertis sebus Prasficis
var Hartknoch, l’Hiftoire de Fréderic Guillume, Electeur de
Brandeboutg, par Puffendorf.
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pour garder cette Province. Le grand EleGteur le ré-
compenfa de fes fervices, en l’élévant aux dignités de
Confeiller Privé d’Etat, de Préfident de la Chambre
de Poréranie; poftes qu'il a remplis avec honneur
jusqu’au bout d’une carrière auffi longue qu'illuitre,
ayant atteint fa 84. année.

Henry de Podewils, frère d'Adam, mérite bien
que nous faffions une efpèce de digreffion en fa faveur.
1l tient un rang trop honorable dans l’Hiftoire de fon
Siècle, pour ne pas trouver place ici, comme l'un de
ceux qui ontle plus contribué à l’illuftration du nom
qu’il portoit. Il avoit fervi dès fa premiere jeunefle
fous le fameux Bernard de Saxe Weymar, après la mort
duquel il entra dans les Troupes de France, eut un
Chef encore plus propre à former de grands Capitai-
nes, l'immortel Turenne. Mr. de Podewils devint
bientôt Brigadier, enfuite Marêchal de Camp; tître
auquel on joignit celui de Major-Général de la Cavale-
rie, qui n’a été ufité que cette feule fois dans le fervice

de France. Louis XIV. le lui conféra par une dis-
tin£tion particulière, en le comblant de plufieurs autres
bienfaits, en lui accordant des lettres de naturalifa-
tion. I} voulut même l’honorer du Bâton de Marê-
chal, la Religion feule y mit obftacle. Le généreux
Guerrier refufa un honneur qu’il ne pouvoit acquérir
qu'aux dépens de fa confcience; mais, comme la Fran-
ce entretenoit alors des liaifons étroites avec la Couril d'Hanovre, il obtint de paffer fervice de celle-ci
qualité de Lieutenant-Général; ce qui ne fut qu’un
échelon pour le conduire aux honneurs fuprêmes de
fon mêtier ayant été Marêchal Général des Troupes
Hanovriennes, Chef du Confeil de Guerre, Goûver-
neur de la Capitale,

Reve-



eo 8 5Revenons à la tige de laquelle le Comte de Pode-
wils étoit iflu. Son Ayeul, que nous avons déjà fait
connoitre, hérita des biens de fon Frère Henri, con-
tinua la branche de Crangen, une des plus confidéra-
bles des plus diftinguées de la famille. Adam eut
pour fils Ernef? Bogislas, né en 1651. Celui-ci fut
d’abord Chambellan de l’Eleétrice, Capitaine des Gar-
des du Grand Ele&teur, fous lequel il fit diverfes Cam-
pagnes dans les glorieufes expéditions de ce Prince en
Poméranie. Mais les inftances de fon Oncle l’attire-
rent au fervice de Hanovre. Ayant obtenu de fon
Maître la permiffion d’y paffer, il fut Colonel Comman-
dant des Gardes du Corps de l'Ele&teur Ernef} Augujre.
ll f trouva en 1693. à la fanglante bataille de Neer-
vinde, y fut bleffé dangéreufement à la tête, tout à
côté du Prince Eleétoral, depuis Georgel. Roi de la
Grande-Bretagne. Cette bleffure l'obligea de quitter
le fervice, de fe retirer fur fes Terres en Poméranie,
où il eft mort en 1718. Il avoit épouféMademoifelle de
Dewitz, fille ainée du Lieutenant Général de ce nom,
Gouverneur de Colberg, Colonel du Régiment du
Corps Cavalerie, d’un Bataillon d'Infanterie en gar-
nifon à Colberg.

C'’eft de ‘ce mariage qu’eft né Henri, dont nous
faifons l'Eloge: ce que nous venons de dire de fon
origine fait voir qu’il a été dans le cas de ceux qui,
ayant hérité d’un grand nom, bien loin de le ternir, en
rehauffent l'éclat, Le jeune Podewils fut très bien
élevé. Son Père qui étoit dans l’opulence, avoit établi
une efpéce d’Académie, dans celle de fes terres où il
faifoit fon féjour ordinaire. Des hommes d'Etat
de Guerre d’un mérite diftingué, qu’on a vu fortir de
ce Lycée, en font fuffifament connoître le prix.  Tels
ont été M. de Maffow, le Miniftre d'Etat, Mrs. de

A3 Kal.
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Kalfow de Krockow, le prémier Lieutenant-Général,

le fecond Général-Major.
M. de Podeavils, fon Frère qui eft à préfent Gé-

néral-Major au fervice de S. M. ayant profité avec
tout le fuccés poffible d’un Etabliffement fondé pour
eux, allerent continuer leurs études à Halle en 1714.
Cette Uñiverfité avoit alors des Profeffeurs trés célè-
bres, Mrs. Thomafus, Ludwig, Bæhmer,&c, Les deux
frères y reftèrent jusqu'en 1716, après quoi ils fe ren-
dirent à Leyde, ou Mrs, Vitriarius, Noodt, s’Grave/an-
de, DoGeurs non moins renommés, les mirent en état
de perfe&tionner leurs connoiffances.

Après avoir épuifé en quelque forte la fcience des
Univerfités, une fcience plus vaite, vrayemenit inépui-
fable,s’offrit à leurs recherches, la fcience du Monde,
furtout celle de ce Monde Politique, dont les dédales
tortueux échapent quelquefois aux connoiffances les
plus étendues, à l’éxpérience la plus confommée,
Mrs. de Podewils aiant quitté Leyde en 1717. fe rendi-
rent à la Haye, de là dans les Principales Villes de la
Hollande, pour fe mettre au fait de tout ce qui concer-
ne le Gouvernement de cette République, fes Confti-
tutions, fes loix, fes forces, fon commerce, fa marine,
en un mot pour découvrir les principes de cette prof-
périté dont les fondemens furent autrefois teints du
fang de ces Citoyens magnanimes qui délivrèrent les
fept Provinces du joug d’une odieufe tyrannie,

Vers la fin de la même année, nos jeunes voya-
geurs entrèrent dans les Païs-Bas. Ils féjournèrent
quelque tems à Bruxelles, parcoururent les Villes Pla-
ces fortes les plus remarquables des Provinces Efpagno-

les auffi bien que de la Flandre Françoife, arrivè-
rent au mois de Novembre à Paris. Cette Capitale
qui réunir tant d'objets intéreffants, les occupa jusqu’au

mois
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mois de Juillet 1719. même ayant fait alors le tra-
jet d'Angleterre, où ils reftèrent jusqu’en Septembre,
ils revinrent encore à Paris, ne le quaittèrent qu'en
Novembre, Nous ne les fuivrons point dans les dif-
férentes Cours qu'ils vifitèrent enfuite: celle de Lor-
raine fut la prémière, ils y paffèrent quatre fémaines;
puis ils virent Stuttgard, Munich, pour finir par
Vienne, où leur fejour fut de fix mois. Comme ils
revenoient.par Dresde en 1719. le Marêchal Comte
de Flemming, leur parent, propofa à Mr, de Podewils
l'ainé (Heuri) d'entrer au fervice de Saxe, l'en prefla
même. Mais l’ame déjà vrayment patriotique de l’il-
luitre défunt lui fit rejetter les offres d’un premier
Miniftre, d’un Favori, fous les aufpices duquel il
auroit pû fe promettre un avancement confidérable
rapide. Il remercia Mr. de Flemming, fe hâta de
regagner fa Patrie avec fon frère, très fatisfaits tous
deux des agrémens qu'ils avoient gouté dans leurs
voyages. En Angleterre, le Roi George I. qui avoit
honoré leur père d'une bienveillance toute particu-
lière, leur fit l’acceuil le plus gracieux; ils furent
comblés de politefles par la Ducheffe de Kendal, par
le Baron de Bothmar, Miniftre d'Etat pour les affaires
de Hanovre, dont Mr. de Podewils le père avoit été
fort particulièrement connu. En France, le nom du
Marêéghal, leur grand Oncle, pour qui l’on avoit eu
l'eftime la plus générale, fit que tout le monde leur té-
moigna de l’empreffement des attentions,  C'au-
roit été l’occafion la plus favorable pour de jeunes
Seigneurs d’un ‘carattère moins folide que le leur, de
fe livrer aux diffipations, de fe laiffer entrainer dans
le tourbillon du grand monde; mais ils ne perdirent
pas un inftant de vuë leur objet principal, toujours at-
tentifs à fonder les profondeurs du Gouvernement, à

À 4 s'ini-



8 ue 0s'initiér-aux Loix aux confticutions du Fais, à acqué:
rir de juftes idées du Souverain, fi celui qui occu-
poit alors le Thrône de Fratce n’étoit qu'un enfant, le
Duc-Régent qui le repréfentoit méritoit bien qu’on l'é-
tudiât, qu’on fat avide de pénétrer un des Princes
les plus extraordinaires entre les mains desquels l’au-
torité fuprême ait jamais été dépofée,) enfin à connoî-

tre les principaux Miniftres, les Finances, les forces,
les intérêts d’un Royaume qui figure depuis fi long-
tems parmi les premières Puiffances de l’Europe. Ce
font de femblables obfervations qui forment les hom-
mes que la naiffance, le génie, le goût, le talent, ap-
pellent à jouer dans la fuite les premiers rôles dans le
Cabinet de leurs Maîtres; dès ce tems là on peut
dire que la vocation de Mr. de Podewils étoit bien mar-
quée,

Le père de Mr. de Podewils étoit mort en leur
abfence de forte qu’immédiatement après leur re-
tour, ils furent obligés de commencer par mettre or-
dre à leurs affaires domeftiques. Etant venus enfuite
à Berlin en Juillet 1719. ils furent préfentés encore
dans le même mois au Roi défunt à Charlottenburg
par Mr.le Marêchal de Grumbkow. Le Roi les prit
tour auffi tôt à fon fervice l’un l’autre, l’ainé comme
Chambellan avec féance dans le Commiffariat Général
d'alors, le cadet encore vivant, comme Cornette dans
le Corps des Gens-d’Armes. S, M. par une diftinc-
tion peu commune, avoit donné à l’ainé immédiate-
ment après la mort de fon père, avant qu’il entrât
dans aucune Charge, l’Ordre de la Générofité, que Mr.
de Podewils le Père avoit eu.

A' peine entré en fonttion, Mr. de Podewils fut

envoyé en Bavière au commencement de 1720. Il
étoit chargé d’une négociation importante auprès de

l'E-
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FEleteur Maximilien Emanuel fon coup d'effai,
par un heureux prèfage du brillant avenir qui l’atten-
doit dans cette carrière, fut accompagné d’un plein
fuccés. Le Roi, pour lui marquer fa fatisfa£tion, le
nomma Confeiller Privé de Guerre avec de bons ap-
pointements, le fit rentrer dans le Commiffariat-
Général. Au commencement de 1723. le Roi com-
bina ce Commiffariat avec le Direftoire Général des Fis
nances, de Guerre, des Domaines. Plufieurs Mem-
bres des deux anciens Colleges furent placés ailleurs

ce fut une diftinGion très gracieufe que de demeurer
dans le nouveau Direétoire, Mr. de Podewils eut cet
avantage; mais ce fut en quelque forte à contre-cœur
qu’il en profita, car il avoit tourné toutes fes vuës du
côté des affaires étrangères, ne comptoit de fe trou-
ver dans fon élément que quand on l’appliqueroit à ce
Département. Mais un homme éclairé laborieux
eft difficilement déplacé, furtout quand il joint au ta-
lent le defir de plaire à fon Maître, Mr, de Podewils
fe livra donc aux fonttions que le Roi lui impofoit avec
autant d’application que fi elles euffent fait l'unique ob-
Jet de fes defirs; ayant été chargé de plufieurs com-
miffions épineufes du reffort des Finances, il s’en ac-
quitta de la maniére la plus fatisfaifante,

Il fembloit que ce fut là le moyen de demeurer
pour toujours attaché à ce genre d'occupations. Mais,
foit que le Roi connut fon inclination, ou plâtôt qu’il
démêlâr fon talent décidé, l’on fait que jamais Prin-
ce n’a eu plus de pénétration que ce Monarque,) il l’a-
chemina, quoique lentement, vers fon objet favori. En
1724. il l'envoya à la Cour de l’Eleéteur de Cologne,
où il eut ‘éficore le bonheur, ou pour mieux dire, l’ha-
bileré de réuffir dans fa négociation, de conclure
ure convention qui étoit toute à l'avantage du Roi fon

A; Mat-
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Maître. De retour il falut à la vérité rentrer dans le
Grand Direftoire; mais ce fut avec la permiffion de
travailler aux affaires étrangères fous le Marêchal de
Grunbkow, qui, comme Miniftre de confiance, avoit
pour l'ordinaire plus de part à la DireGtion de ces af-
faires, que les Miniftres même du Cabinet. Par là
Mr. de Podewils entra dans le fecret le plus intime de
l'Etat, profita d’une conjon£ture auffi favorable pour
aller auffi loin que devoient naturellement le conduire
les excellentes difpofitions dont la Nature l'avoir doué
à cet égard. Ses vœux furent accomplis en 1728. il fe
vi admis dans la Sphère politique pour n’en plus for-
tir. D'abord il alla réfider de la part du Roi à la Cour
de Dannemarc en qualité d’Envoyé extraordinaire. Il
fe rendit avec le même carattère à Stockholm en 1729.

y refta jufqu'à la fin de Septembre 1730. Le Roi
l'ayant alors rappellé, le nomma Miniftre d'Etat du
Cabinet au Département des affaires étrangères, à la
place du feu Baron de Kuyphaufen. Ses Collegues
étoient le Marêchal de Borck, Mr. de Thulemeyer.

1] fe paffa fans doute des affaires importantes pen-
dant les dix dernières annés de la vie de Fréderic Guil-
Jaume; Mr. de Podewils-ne ceffa d’y avoir part. Mais
elles font enfévelies dans le fecret des Archives d’où il
ne noûs appartient pas de Yes tirer. Ainfi nous paf-

1 {F

"ul fons à l'époque de la mort de ce grand fage Prince,
qui eft en même tems celle où commence le glorieux
Régne dont nous fommes les témoins. Dès l’entrée de

Ï ik Régne Mr. le Marêchal de Borck tomba dans

In, enlevé par une mort fubite.  Ainfi Mr. de Podewils fe
If maladie dont il ne releva pas, Mr. de Thulemeyer fut

if trouva feul Miniftre du Cabinet à l’ouverture de la
Scène d’évenements la plus extraordinaire la plus
brillante dont l’Hiftoire ait fourni des exemples, à l'en-

trée



pu Ce) 32 HI
trée d’une Guerre qui a changé en quelque forte la face
de toute l’Europe. Ici donc l'hiftoire de ce Minittre
fe lie inféparablement avec celle de cette Guerre, de
nôtre fiècle, du grand Monarque qu’il a eu l'honneur
de fervir fidélement glorieufement jufqu'à fon der-
nier foupir. Si nous voulions imiter plufieurs Ecri-
vains, ou même agir à beaucoup meilleur droit qu'eux,
nous ferions aifément un volume fur les années qui
nous reftent à décrire: mais nous laiffons ce droit à
fhiftoire, nous nous renfermons dans les bornes or-
dinaires de ces Eloges académiques,

Le Miniftre accompagna d'abord fon nouveau
Souverain dans le voyage qu'il fit en Prufle pour y re-
cevoir l'hommage de ce Royaume. Auffrôt après
leur retour, la mort de l'Empereur Charles VI, donna
de l'occupation à tous les Cabinets des Puiffances Chrê-
tiennes, Les droits inconteftables de la Maifon de
Prandebourg fur une grande partie de la Siléfie, firent
éclater encore avant la fin de l'année une rupture
une guerre, qui s’eft depuis renouvellée à deux repri-
fes, qui dure encore avec la plus grande véhémence,
Immédiatement après la Bataille de Molwitz en 1741.
Mr. de Podewils eut ordre de fe rendre auprès du Roi
en Siléfie; il y demeura pendant le refte de la Cam-
pagne, l'année fuivante il affifta aux opérations dont
la Moravie fut le théatre Comme pendant tout le
cours de cette glorieufe guerre, il y eût des négocia-
tions importantes fur le tapis, le Roi en confia unique-

ment le foin à ce Miniftre, Il fe fervic auffi de luy
dans la cérémonie d'éclat qui fe fit à Breslau au mois
d'Octobre 1741. Les Etats de la Siléfile convoqués
dans cette Capitale de la Province, y rendirent hom-
mage au Maître fous la domination duquel ils étoient

appellés à fe ranger. Mr. de Podewils par ordre du
Roi
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le mettre en état de paroitre d’une manière plus bril-
Jante dans cette folemnité, pour le récompenfer en
même tems de fes fideles fervices, le Roi lui avoit fait,
peu de jours auparavant, la grace de l’honorer du
grand Ordre de l’Aigle noir, de l’élever à la dignité
de Comte avec fes frères fon neveu, auffi Miniftre
d'Etat.

En Fevrier 1742. le Roi étant à Olmütz, y mandg
Mr, de Podewils, qui le fuivit de là au quartier Géné-
ral de Selowitz, Mais, lorsqu’au commencement d’A-
vril le Roi entra en Bpheme avec fon Armée, Mr. de
Podenwils fut envoyé à Breslau, pour y entamer l’ou-
vrage falutaire de la Paix, de concert avec Mylord
Hyndford, Miniftre Plénipotentiaire de la Grande-
Bretagne, chargé pour lors au défaut d’un Miniftre Au-
trichien des plein-pouvoirs de la Cour de Vienne pour
cet effet. Les Articles préliminaires furent fignés le
11. de Juin 1742. les deux Miniftres eurent le bon-
heur la gloire de conclure, de figner également le
Traité définitif de Paix à Berlin le 28. de Juillet la
même année.

Il auroit été à fouhaiter que des mefures auffi fa-
ges euflent produit un repos durable, Mais le tour
que ne tardèrent pas à prendre les affaires, furtour
le deffein que la Cour de Vienne avoit formé de dé-
trôner l'Empereur Charles VII. obligea le Roi de re-
prendre les armes pour fauver la liberté de l’Alle-
magne: il recommença la guerre avec la Maifon
d'Autriche vers le mois d’Aout 1°744- Les fuccés en
furent auffi éclatans que rapides, Deux Campagnes
infiniment glorieufes trois grandes batailles gagnées,
tous les ennemis du Trône Pruffien humiliés, les Etats
héréditaires du Roi de Pologne conquis, tout cela ne

fut
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fut poiñt capable d’éblouir un Vainqueur généreux,
Au faîte des profpérités elles ne fervirent qu’à ang-
menter fa modération, Le Roi donna la Paix à fes
énnemis, il la di£ta dans la Capitale de la Saxe cette
Paix frra un monument éternel de fon humanité de
fa fageffe. La gloire dout cer événement rayonne,
pour ainfi dire, de toutes parts, réjaillit far Mr. de Po-
dewils, comme fur le digne Miniftre d’un auffi grand
Roi.  Appellé pour être à portée de faifir les premie- LCI

res ouvertures de négociation, il fe rendit au commen- L.
cement de Decembre 1745. peu de tems avant la ba- Lu

taille de Keffelsdorf, à Bautzen dans la haute Luface; f

le 19 du mois, il entra à lk fuite du Roi dans la ville
de Dresde, où il figna encore au nom du Roi la fa-
meufe Paix qu’on nomme de Dresde, Cette fignature

W

faite par le Miniftre Pruffien, par ceux d'Autriche
de Saxe, fe fi le 25. Decembre.

La tranquillité publique qui parut alors folide-
ment rétablie, tous les avantages qui marchent à fa
fuite, donnèrent à l'Etat une fplendeur, à tous les
citoyens une félicité dont Mr. de Podewwils fe trouvoit
partagé d'une maniére proportionnée à fon mérite, à
fon rang, à fes fervices. Mais la condition hu-
maine eft en bute à trop d’accidens, pour qu’on puiffe
s’y promettre quelque chofe de ftable. La fanté de
Mr, de Podewils s’ébranla en 17748. le dérangement
fut aifez confidérable pour caufer des allarmes. Ce-
pendant comme fon âge n’étoit pas encore avancé,
que le fond de fa conftitution étoit bon, il fe rétablit,

s'étant remis à fon travail ordinaire, il n’a ceffé d'y
vaquer jufqu’à la fin de fa vie. Il a eu à la verité l’a-
vantage d'étre fecondé depuis 175 1. par un digne Col-
Jegue S, E. Mr. le Comte de Finckenftein, Minittre d’E-
tat du Cabinet, qui fe wouve aujourd'hui à la tête du

Dé:



14 Ss seDépartement, Il n’eft pas furprenant que Ja plus par-
faite harmonie ait regné entre deux Miniftres, dont la
douceur, la fageffe, le zèle pour leur augufte Maître,
ont dirigé conftamment toutes les démarches; mais il
faut ajouter à la louange du défunt, que fon efprit in-
finuant conciliant l'a fait vivre conftamment dans la
même union avec tous les.Miniftres qu’il a plû au Roi
de lui affocier. A ceux qui ont déjà été nommés ci
deffus, il faut joindre Mrs. de Borck de Mardefeld.

Les événemens de la Guerre préfente n'ayant pû
qu'être douloureux pour un Miniftre de Paix, l'ayant
en même tems expofé à quelques fatigues, en l’obli-
geant à changer de domicile dans un âge voifin de la
vieilleffe, il eut en 1758, Une atraque d'apoplexie;
quoiqu'il parut encore s'en remettre, on fçait affez
qu'après de pareils avertiffemens, le tems dont on jouit
encore ne peut être regardé que comme un répit, Auffi
une rechôte vint-elle le terraffer à Magdebourg, où il
étoit allé avec la Cour. Le 30. de Juillet 1760. fur le
dernier jour de fa vie; il emporta au tombeau les
regrets du Roi, de la Mail6n Royale, qu'il avoit fi
longtems, fi dignement fervi, ceux de fes égaux avec
qui il avoit toujours entretenu des Jiaifons pleines de
douceur, ceux de tour l’Etat intéreffé à la confervation
d’un Miniftre qui en étoiËune des plus fermes colon-
nes, enfin les regrets publics des perfonnes de tout or-
dre qui avoient été à portée de le connoitre, je dirois
presque, de l’envifager un inftant,

En effet jamais perfonne n’a porté l’empreinte de
la bonté, de l’affabilité, de la probité, d’une belle ame,

d’une grande ame, marquée plus diftinétement dans
tous les traits d’unc phyfionomie agréable impo-
fante, Il eft aifé à ceux qui ont été frappés d’une pa-
Teille vue de ne plus s'y méprendre, de percer à

tra-
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travers ces faufles apparences de politeffe, ‘de cor-
dialité dont les Grands, furtout les Politiques, tâ-
chent de fe révêtir, S'il eût été poffible que quelcun,
autrefois témoin des fameufes négociations de Maza-
rin de Don Louis de Haro, l'eût encore été de celles
de Mrs, de Podewils Hindford, il auroit bientôt re-
connu combien la fabffe politique diffère de la vérita-
ble; il auroit été convaincu que la rufe l’artifice fort
l’écueil des Traités, au lieu que la candeur la droiture
en fonr la bafe.

Mr. de Podewils réuniffoit toutes les qualités qui
font les grands hommet d'Etat; les lumiéres, les ra-
lens, le zele, l’application, Il aimoit le travail au de-
là de tout ce qu'on peut imaginer. Les Archives con-
‘tiennent plufieurs Volumes, tous de fa propre main;
quand la poftérité les confultera pour en tirer l’hiftoire
de ce glorieux régne, les Mémoires de Podenvils l’éter-
niferont aufli bien qure fes aétions,

Les Sciences, les Lettres en confervent auffi le
fouvenir: le Monument que je lui confacre au-
jourd’huy, quoiqu'il ne réponde pas à la grandeur du
fujet, y contribuera peut être.  L’Académie, en joi-
gnant fes regrets à tous ceux dont j'ai parlé, s'acquitte
‘du devoir le plus jufte, Mr. le Comte de Podewils a
donné à cette Compagnie, à la plôpart de ceux qui
la compofent, des marques précieufes de fon atrache-
ment de fa bienveillance. !l avoit eu la principale
part à l’ére£tion de cette Sociéré qui précéda le renou-
vellement de l’Académie, dont les Alemblées furent
comme l'aurore des brillantes journées dont nous
-avons été dans la fuite témoins. Depuis ce renouvel-
lement nous avons eu la fatisfaétion de le voir au milieu
de nous plus fouvent qu’on n’auroit du fe le promettre
de la part d’un Miniftre auffi occupé, de l’y voir tou-

jours
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Ainfi la perte que nous avons faite n’eft pas, comme
dans quelques occafions, fimplement celle d’un nom il-
luftre qui décoroit nos liftes; c’eft celle d’un Académi-
cien digne, fi j'ofe ainfi m’exprimer, de ce titre, par
Pefprit, par le cœur,

Mr. le Comte de Podewils avoit été marié deux
fois; la premiere en Fevrier 1721. avec Charlotte Fré-
derique de Grumbkow, fille ainée du feu Marêchal de ce
nom, Cette Dame mourut le 15. de Janvier 1724. laif-
fanr un fils une fille. Le fils, nommé Fréderic Guil-
laume eft mort en Siléfie à l’âge de 18. ans, Cornette
dans le Corps des Gens-d’Armes. La fille, Sophie Fré-
derique Albertine eft mariée à Mr. le Baron de Fisft ES
de Kupferberg, Préfident de la Chambre Souveraine de
Juftice. La teconde Epoufe du Comte fut Sophie Hen-
riette, Comtefle de Schulembourg, fille du Général Ma-
jor de Schulembourg, Seigneur de Lieberofe de Leu-
then, qui avoit été au fervice de Dannemarc, Gouver-
neur des Païs d’Oldembourg, de Delmenhorit. Cette
Dame mourut en 1750. De quatre fils, nés de ce ma-
riage, l’ainé Fréderic Henri a précédé le père, qui eut la
douleur de le perdre à Magdebourg 1759. étant déjà
Confeiller d’Ambaffade de fecond Charles Erneft George
eft aétuellement dans le même Potte; le troifième Guil-
Jaume Adam Otton acheve fes études, le quatrième
Frederic Werner eft Lieutenant des Gens-d’Armes. Une
fille du fecond lit, Sophie Chrifrine Dorothée, à pour
Epoux Mr. de Hæfeler, Confeiller Privé d’Ambaflade.
Tant d’illuftres rejettons foutiendront infailliblement
la gloire du nom qui leur a été transmis, fourniront
à nos Neveux la matière de nouveaux Eloges.

ELO:



ELOGE
DE Mr. LE COMTE DE GOTTER.

GUSTAVE ADOLPHE, Comte de GOT-
TER, Grand-Marêchal de la Cour du Roi,

ere général de Guerre des Finances,Miniltre d'Etat de Guerre, Vice-Préfident

Grand-Maître des Poftes, Chevalier de l'Ordre de
AE!l'Aigle noir, de celui de S. Alexandre Nefsky,

Seigneur de Molsdorff autres lieux, näquit à Gorha
le 26 Mars, 1692. Son pére, Fean Michel de Gotter,
étoit un homme d’un mérite diftingué d'une pro-
bité reconnue. 1 fut Confeiller du Duc FRE DE-
RIC I, de Saxe-Gorha, pendant les dix dernieres

tannées de fa vie, Chef du Département des Finances.
Son Epoufe, Loudemille Madelaine de Huppe, étoir fille
d'un Chancelier du Prince de Schwartzbourg Sonders-
haufen,

Le jeune Gotzer, fe trouvant fils unique, fut élevé
avec tous les foins imaginables, De bons précepteurs
domettiques, aux foins defquels il fat confié jufqu’à
l’âge de quinze ans, ne négligerent rien pour lui for-
mer l’efprit le cœur. Les heureufes difpofitions dont
la nature avoir doué l’éleve à l’un à l’autre de ces
égards, firent frutlifier ces femences de la maniere la
plus abondante, Les Belles-Lettres furtout ‘eurent
pour lui des charmes qui le captiverent véritablement;

 B
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croître depuis avec le nombre des années,
En 1709. il fe reridit à l’univerfité de Jena, d'où

il paffa enfuite à celle de Halle, Elles avoient alors
l’une l’autre des Profeffeurs d’une grande célébrité,
fous qui M, de Gotter, déjà fi bien préparé, fit les
progrès les plus rapides, Mais, comme fon cœur
étoit, pour ainfi dire, plus avide encore d’alimens que

no" fon efprit, ce fut dans le cours des mêmes années qu’il
H

fe lia de l'amitié la plus tendre avec un’ Compagnon

Ï teindre le bout peu après Mr. de Gotter. C'étoit Mr.
pu

d'étude, qui a fourni depuis comme lui une carriere

H

éclatante dans les grands Emplois, qui vient d'en at-

le Baron de Munchaufen, Miniftre d'Etat Préfident de
la Chambre des Finances de S. M. Britannique dans
f'Eleftorar de Hanover, Les liaifons intimes de ces
deux illuftres perfonnages ont duré plus d’un demi
fiecle, méritent bien par conféquent d'entrer dans
leur éloge, dont les traits font d’ailleurs très reffem-
blans. C’eft donc avec plaifir que je profite de cette
occafion d’affocier ici leurs noms, de jetter les mê-
mes fleurs fur leur Monument.

Revenons à M. de Gotter, fi tant eft que nous nous
en foyons écartés, Au retour des Univerfités, fon
pere jugea à propos de lui faire voir la France l’An-

Ï

gleterre. Mais, peu après fon départ, M. de Goz-
[l

ter le pere fut envoyé par fon Maître à la Cour de

X
Vienne pour quelques affaires qui intéreffoient la Mai-

faire venir fon fils auprès de lui pour l’affifter dans fon

{on de Saxe -Gotha; comme ces négociations traî-
j noient en longueur, il obtint du Duc la permiffion de

travail. Le fils reçut à Paris l’ordre de fe rendre à
Vienne, s’y conforma fur le champ avec une extre-
me joye. Il fentoit déjà ce talent inné, cette vocation

mat-«
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rent bientôt à une habileté confommée dans ce genre.
Son pere ne tarda pas non plus à s'appercevoir qu’il
pouvoit lui remettre hardiment fes fonttions à Vienne,
après lui avoir fourni toutes les inftrutions néceffaires
pour s’en bien acquitter,

Voilà donc Mr. de Gotter qui pour apprentiffage
fe trouve chargé d'un Miniltere public à la premiere
Cour du Monde Chrétien, Son caraltere liant lui avoit
déjà frayé en quelque forte les voyes de la réuffite. ki
Pendant le voyage qu’il fit pour fe rendre à Vienne, it
s’étoit rencontré avec deux jeunes Seigneurs Autrichiens
de la premiere diftinétion,qui furent fi enchantés de for
commerce,qu'à leur arrivée ils l’introduifirent chez leurs

parens, de là dans toutes les grandes Maifons; de 8
forte qu'en un clin d’œil, pour ainfi dire, M. de Goz-
ter fut connu chéri, ayant l'entrée libre chez tous les
Miniftres de la Cour Impériale, rapportant ces avan-
tages au bien de la Cour qu'il fervoit.

Tout ceci {fe pafloit vers la fin de l’année 1715.
Le Duc de Gotha fe félicita bientôt de pofféder un fer-
viteur auffi utile, fentit combien il étoit juite de
l'encourager par des diftinétions des récompenfes
honorables, Il ne tarda pas à le revêtir du carattére
de fon Confeiller Privé Envoyé Extraordinaire à la
Cour Impériale. L'Empereur Charles VI. y ajouta en
1723. la dignité de Baron de l'Empire.

D exifte encore plufieurs témoins vivans, je ne
dirai pas des agrémens dont Mr. de Gotzer jouit à la
Cour de Vienne, l’objet ne feroit pas affez confidérable,
Mais du crédit prefque inoui qu’il y eut. Sans recou-
rir au manége des intrigues, fans donner dans aucune
baffeffe de client, dans le tems même où fur les appa-
tences on l’auroit cru tiniquement occupé à fe divertir;

B 2
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totalement abforbé dans les plaifirs, il manioit avec

la plus grande dextérité les affaires les plus épineufes,
ne rencontroit guères de nœud qu’il ne vint à bout

de dénouer. Ce qui décide fur tout de fon mérite,
fert en même tems à expliquer fes fuccès, c’eft la bien-
veillance d’un Hèros dont le fimple nom vaudra tou-
jours mieux que la pompe des épithetes, le Prince
EUGENE. Cette bienveillance alloit jufqu’à l'inti-
mité; la porte du Prince étoit ouverte pour Mr. de
Gotter, lorsqu'elle éroit fermée à tout le monde: ou, s’il
partageoit cette faveur, c’éroit avéc un fi petit nombre
de perfonnes, des perfonties fi éminentes en mérite
encore plus qu’en dignité, que la diftin(lion en deve-
noit d’aurant plus précieufe. H fuffira de nommer
une de ces perfonnes, à laquelle notre Académie de-
vroit un éloge à part, fi fes ufages le permetroient,
cet éloge, le cœur me l’auroit véritablement di£té,
comme un effet de ma fenfibilité pour la correfpon-
dance la plus gracieufe dont m’a honoré jufqu’à fa fin
S. E. Monfeigneur le Cardinal PASSIONEI; car c'eft
de lui qu’il s’agit ici. Il étoit alors Nonce du Pape à
Vienne; fon mérite fupérieur a toujours brillé avec
éclat partout où le S. Siege l'a employé. Il aima Mr.
de Gotter, il en fut aimé; ils partagerent fans rivalité
les bonnes graces du Prince EUGÈNE.

Je trouve fous ma main une anecdote dont je
crois pouvoir faire ufage; mais en y apportant quel-
que modification. Le Nonce Paffionei ayant obtenu
le Chapeau de Cardinal à la fin de fa miffion, Mr. de
Gotter lui écrivit une lettre de félicitation qu’il termi-
noit en lui fouhaitant l'échange de ce Chapeau contre
la triple Couronne, en l’affurant qu’à la premiere
nouvelle de fon exaltation, il viendroit lui baifer la pan-
touffle, Le nouveau Cärdinal, après lui avoir donné

les
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proque, répondoit en riant au dernier article. Je
crains, Monfieur, que votre voyage en ce cas n'aura
jamais lieu, que je puis renoncer dès à préfent à
l'honneur de vous voir à Rome; car je fuis trop hon-
pfête homme pour devenir jamais Pape, La modi-
fication que je crois néceffaire À ce trait pour lui fervir
de pafleport, c’eft de l’envifager du côté de la con-
fiance que le Cardinal témoignoit à Mr. de Gotter, plu-
tôt que de celui de la fatyre qui paroit s’y trouver con-
tre les Chefs de l’Eglife Romaine. Nous avons été
contemporains de Papes qui étoient inconteftablement
de grands Princes d'honnêres gens,

C'’étoit un coup d'oeil bien riant que celui de la
fituation de Mr, de Gotter dans les années dont nous
rendons compte. S'il ne s’agiffoit que d’un vil par-
venu, nous tirerions bientôt le rideau; mais peut-on
voir fans complaifance un homme qui, en faifant fon

-devoir avec diflinttion, s'empare de l’affe&lion univer-
felle; un homme, qui, bien loin de percer laborieufe-
ment à travers les obftacles qui retardent fon élévation,
eft comme porté fans effort aux plus grandes places
par les {uffrages unanimes de ceux qui les difpenfent,

ce qui n’eft pas moins rare fans exciter les murmu-
res d'aucun concurrent? Difons tout, de peur qu’on
ne refufe fa créance à des chofes fi éloignées du cours
des événemerts. Mr. de Gotter avoit une qualité qui
gagne les cœurs préférablement à toute autre; il etoit
obligeant, officieux au delà de toute expreffion. S'a-
dreffer à lui, faire fa demande, en voir l'effet, n’é-
toit pour l'ordinaire qu’une feule même chofe dans
tous les cas poffibles licites. Comment ne fe feroit-
on pas intéreflé pour un homme qui s’intéreffoit fi

-B3 géné-
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22 Re eegénéreufement en faveur de, tous ceux à qui fes bons
offices pouvoient être uriles

Comme parmi les protégés de Mr. de Gotter il fe
trouvoit des perfonnes de tout rang, fouvent des
Princes, ceux-ci reconnoiffoient fes foins en Princes

c’eft ce qui le mit en état de faire la figure brillante
qu’il a fi longtems fourenue à Vienne, C'’étoit moins
l'effet d’un faite frivole que celni d’un rafinement de
politique. Tandis qu’il égaloit en magnificence,
imême qu’il effaçoit pour l'ordinaire, les Miniftres que
les plus grandes Puiffances tenoient à Vienne, il ba-
lançoit par là même leur crédit, prévaloit fur eux
dans des affaires de la derniere importance. Ici à la
Jin les ferpens de l'envie commencerent à fifler. On
{e récria fur la dépenfe exceffive de Mr. de Gotter, fur
la fomptuofité de fa table, fur le fracas de {es éqüipa-
ges; l’on voulut infinuer qu’un homme fi occupé de
la repréfentation n’étoit gueres propre à vaquer à l’ef-
£entiel. L'arrêt d’an Juge dont perfonne n’ofoit con-
tefter la compétence anéantit toutes ces Critiques
comure On les faifoit un jour en préfence du Prince
ŒÆUGENE, après un affez long filence, il prit la parole,

dit. Il eft vrai que le Baron de Gotter fait
s,une belle dépenfe; je fai qu’il a une table exquife,
»Qu'on mange bien chez lui, qu’on y boit encore
Mieux; Mais ce que je fais auffi d’une fcience très cer-
aytaine, c’eft qu'avec cela il ne néglige aucune affaire,

Dans plufieurs de nos Eloges nous avons eu oc-
cafion de rendre hommage à la pénétration du feu Roi,
Ce grand Prince fe connoiffoit en hommes, favoit
apprécier les talens, furtout dans ce qui concernoit la

conduire des Etats, Il comprit fans peine, que Mr. de
Gotter, tout éloigné qu’il paroiffoit de la fimplicité
de la frugalité dont ce Monarque avoit fait la baïe de

fon
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fon fyltéme,n’en étoit pas moins un habile homme, un
homme que les plus grands Princes devoient recher-
cher. Après avoir donc commencé par le décorer de
FOrdre de la Générofité, il l’éleva rapidement au faîte
des honneurs, en le faifant Miniftre d'Etat de Guèrre
en 1727. Presque en même tems l'Impératrice de
Rauffie lui envoya l'Ordre de S. Alexandre, deux ans

après, en1729, FREDERIC GUILLAUME
le fit Chevalier-de l’Aigle Noir. Ces brillantes chaî- 4
nes ne rompirent pas d’abord celles qu’il avoit jusqu'a-
lors portées. Il conferva tous fes engagemens avec la 4

Cour de Gotha; dans cette même année le Duc le
nomma fon Miniftre Plénipotentiaire à la Diette de
l’Empire, fans qu’il fut obligé néanmoins de quitter
{on pofte à Vienne, où il étoit bien plus utile qu’il n’au-
roit pu l’être à Ratisbonne, #w

En 1731. il fuc chargé de paroitre devant le
Thrône Impérial pour latte folemnel d'inveftiture des
fiefs de l’Empire qui appartiennent à la Maifon Ducale
de Saxe Gotha; mais la mort inopinée du Duc FRE”
DERIC IL empêcha que cette cérémonie n’eut lieu,
Les changemens caufés par cette même mort à la Cour {1
de fes anciens Maîtres déterminerent auffi Mr. de Got-
zer à réfigner les emplois qui l'y attachoient pour ré-
poridre enfin aux flatteufes avances du Roi de Pruffe.
En changeant de Maître, il ne changea point de fonc-
tion, demeura Miniftre Plénipotentiaire à la Cour
Impériale. Il lui fut permis em même tems de fe
charger des affaires du Duc de Wizrtemberg. La cé-
rémonie de l’inveftiture des fiefs de ce Duc fe fit à
Vienne, Mr. de Gotter, Mr. le Baron de Keller à pré-
fent Miniftre du Duc de Saxe Gotha, étant les repré-
fentans du Prince, Peu de tems auparavant Mr. de

B4 Got-
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Gotter avoit auffi reçu l’inveititure du Duché de Stet-
tin pour le Roi fon nouveau Maître.

Il demeura àVienne jusqu’à la fin de l’année 1736.
Il faut que le dégoût du monde foit une difpofition
bien naturelle à l'homme, d'autant plus forte qu’on
connoit mieux le monde, qu’on en jouït davantage,
puisque dès ce tems-là Mr, de Gotter ne pût y réfifter,

qu'excédé par un genre de vie trop tumultueux, il
demanda fon rappel avec des inftances qui le lui fi-
rent obrenir, auffi bien que la permiffion d'aller goû-
ter les douceurs du repos à fa Terre de Molsdorff,
Sa Majefté, trop fatisfaite de fes fervices pour ne pas
les récompenfer le gratifia d’une penfion, le re-
vêtit du carattére de fon Miniftre Plénipotentiaire dans
le Cercle de la Haute-Saxe.

On a fouvent comparé ceux qui paffent de l’é-
clar des grandes places à l’obfeurité de la retraite à des
Comédiens qui ont perdu leur rôle. Cela n’eft pour-
tant vrai que de ceux qui ne font effe£livement que des
Comédiens, ne favent jouer qu’un rôle. Les Pom-
poncs les Dagueffeaux ont fait voir le contraire,
Mr. dé Gorter peut leur être affocié, même avec
cette différence à fon avantage,que fa retraite étoit vo-
lontaire, fans ombre de disgrace, Je ne m’embarraf-
ferai point à chercher des preuves de détail de la con-
duite eftimable qu’il tint dans cet intervalle d'inatlion
apparente: j'en ai une décifive en main.  C’eft que le
Roi, notre augufte Souverain, à peine monté fur le
’Thrône, le tira de Molsdorf? pour l’appeller à Berlin.
Mr. de Gotter obéit; car, malgré tout ce que cet ordre
avoit pour lui de gratieux de glorieux, ce fut par un
atte d’obéiffance qu’il y déféra. Le prix de cette obéif-
fance fut la dignité de Grand-Marêchal de la Cour,
L'Empereur le créa dans le cours de la même année

Com-
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grément du Roi fon Maître. Presque auffi-tôr après
furvint le décés de l'Empereur, qui engagea le Roi à
envoyer encore Mr, le Comte de Gotter à Vienne, pour
y faire à S.M. la Reine de Hongrie de Boheme des
propofitions d’accommodement qui auroient prévenu la
premiere Guerre de Siléfie, fi leur fuccès eût répondu
à la juftice manifefte des prétentions, aux foins em-
preffés du Négociateur.

De retour à Berlin Mr, de Gotter reprit l'exercice
de la charge de Grand-Marêchal de la Cour, s'en ac-
quitta jusqu’au commencement de 1745. Ici fe trouve
l’époque de fès liaifons avec l'Académie. Je ne retra-
cerai point l’hiftoire du renouvellement de cette Com-
pagnie, préparé vers la fin de 1743. folemnifé en
1744- il y a aujourd'hui dix-neuf ans. Mr, de Gottes
fut mis au nombre des Curateurs; nous l'avons fou-
vent vu paroître en, cette qualité dans nos Affemblées
tant littéraires qu’œconomiques, montrant dans toutes
les occafions beaucoup de zele pour les intérêts de l’A«
cadémie, prévenant fes Membres par des attentions
qu’il leur a continuées jusqu’à fa fin. J'en parle par
une expérience qui m’eft commune avec presque tous
mes Confreres ici préfens.

Mr. de Gotter étoit doué de la conttitution la plus
vigoureufe; mais. il la mettoit auffi aux plus fortes
épreuves. Sa fanté s’altéra donc; après avoir cher-
ché le repos de l’efprit dans fa premiere retraite, il fut
obligé de demander la permiffion d’en faire une fecon-
de pour s'occuper des réparations de la machine chan-
celante. Le Roi confentit à fes defirs; Mr. de Got-
ter pafla de nouveau cing ans à Molsdorf. Cet efpace
de tems ne fut pas fuffifant pour le rétablir; fes maux
parurent même exmpirer. Jl eut recours au voyage de

B 5 Monc-
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lui réuftit au delà de toutes fes efpérances. Il revint
de ce voyage en 1751. fi plein de forces de toute
fon ancienne vivacité que les herbes de Médée n’au-
roient pu produire un rajeuniffement plus décidé, Le
feul obftacle qui l'empêchoit de fervir un Roi auquel il
étoit attaché par des fiens auifi doux qu'honorables,
étant ainfi levé, Mr. de Gotter revint à Berlin, v a

vie fini fes jours. Leur fin a été précédée de fouffrances
confidérables; pour ne pas diffimaler ce dont il eft
lui-même convenu, elles étoient affez bien méritées,

E Les plaifirs des fens laiffent prefque toujours après eux
4 de tuifans fouvenirs: heureux ceux en qui ils font naî-

tre en même tems de falutaires repentirs Les témoins
des combats de Mr. de Gotter l’ont ‘été de fes regrets,
Il fentit non feulement combien étoient folides les le-
çons philofophiques, adoucies par les charmes de la
Poëfie qu’un Poete réellement couronné lui avoit don-
nées; mais il éleva fon ame jufqu'à la fource des vrais
biens, fit paroître un defir ardent d'y puifer. Ces
fentimens le foutinrent jufqu’au moment qui termina
fes plaifirs fes peines, le 28. Mai de l’année derniere
(1762) dans fa foixante dixieme année. Quatre vers
de l'augufte Auteur que je viens d'indiquer, me paroif-
fent très appliquables aux dernieres circonftances de cet

Eloge, très propres à le terminer,
C’eft le combat interne ES la réflexiôn,
Qui nous fout approcher de la ‘perfection.
Ou:, notre vrai bonheur &T notre récompenfe,
Ceft d'établir la paix dans notre confcience.(*)

Epitre à Sweerts.

ELO-
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ELOGEDE Mr. FACOBI(

n grand Poëte a dit qu’il ne falloit point me-
furer au nombre des années la trame des Hé-
ros. Cela eft vrai de celle de tous les hom-

mes; il y en‘a qui vivent peu en fourniffant une lon-
gue carrière, d’autres qui vivent beaucoup en finif-
fant la leur presque dès l'entrée, On voit des génies
attifs qui fe dévelopent de bonne heure, qui met-
tent tous les momens à profit. Tel étoit l’eftimable
Académicien dout nous allons vous entretenir, N'a-
ant pu recouvrer plutôt les matériaux neceffaires
pour fon Eloge, .nous compenferons ce retardement
par des détails dont le principal but fera de fournir un
modele aux jeunes Officiers, de leur montrer quelles
font les voyes par où l’on parvient à l’eftime à la
confidération, avantages plus précieux que les hon-
neurs fuprèmes, fur lesquels la naiffance d'autres
caufes fortuites ont toujours quelque influence, au lieu
qu’un vrai mérite ne fauroit jamais être contefté à ce-
lui qui le poffede.

FREDERIC PAUL JACOBI, Lieutenant d’Ar-
tillerie, Membre de l’Académie Royale des Sciences,

naquit

(F) Lu dans l’affemblée publique du 3 Juin, 1762.



28 s 0°naquit le 8.Mai 1724.à Tucheband, Village de la Nou-
velle Marche, dont fon père Adam Friderici Facobi def-
fervoit alors l’Eglife en qualité d’adjoint du grand-père,
après la mort du quel il eut cette cure celle de Fri-
dersdorfF, Ce père, qui furvit a‘tuellement à fon fils,
avoit epoufé Sophie Madelaine Meyer, fille unique de
Feu Mr, Jean Ludolf Meyer, Licentié en Droir, Avocat
à Hanovre, Affeffeur de la Juftice à Hildesheim,
Confeiller de. Régence du Comte de la Lippe Bücken-
bourg.

Nôtre Académicien fut le premier fruit de ce
Mariage au bout d’un an, il eut un frere cadet nom-
mé Augufie Jean, Le grand-père qui étoit un homme
éclairé, s’occupoit à inftruire fes deux petits fils, qu'on
deftinoit à l’état eccléfiaftique. H leur enfeigna les
principes des Langues Greque Latine, l'Hiftoire
Ja Géographie, y joignit les premières notions de la
Théologie: le père de fon côté fecondoit ces foins,
initia fes fils dans la langue Hebraïque. Que de {em-
blables éducations font précieufes! Qu'il eft beau de
voir deux générations s'affocier pour en former une
troifiéme! C'eftle moyen de démentir le mor d’Ho;
race, de produire des petits-fils qui valent mieux en-
tore que leurs pères leurs ayeux.

Peu s’en falat que l’ainé des jeunes Jacobi ne fut
moiffonné dès fa plus tendre fleur. Deux chûtes ex-
trémement dangereufes le conduifirent aux portes du
trépas. Arttribuerai-je fa guérifon à l’Efculape qui le
traita? Ce fut le Berger du Village.

Après que ces éleves eurent fait tous les progrès
auxquels pouvoient les conduire leurs études domeltis
ques, on les envoya au College de Cuftrin, dirigé alors
par le Refteur Helmereichs, Ce ReCteur poufla l’ainé
dans la connoiffance de l'Hébren, parce que fa voca-

tion
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le Texte original de l’ancien Teftament lui fut auffi fa-
milier que fa langue maternelle, Je foupçonne cepen-
dant que le jeune Jacobi avoitédéjà d’autres vuës;
nous ne tarderons pas à en appercevoir des indices,

Ce fur à l’Univerfité qu'ils fe manifefterent. TI
fe rendit à celle de Francfort, à l'age de 17 ans:
quoiqu'il s’y prefentât d’abord fur le pied d’Erudiant
en Théologie, qu’en cette qualité il affiftät aux leçons
des Profeffeurs de cette Faculté, il prit un goût plus
marqué à celles de Philofophie de Mr. Baumgarten,
l'un des hommes du monde le plus propre à captiver
Fefprit& le cœur de ceux qui l’écoutent, il montra
beaucoup d'application pour celles de Mathématique
de Mrs, Polack Curtz.  L'Officier, l'Ingénieur, étoit
encore caché fous l'écorce du Théologien il n’ofoir fe
montrer, fi je puis ainfi dire, mais il fe formoir en fe-
cret avec le fuccés que ne manquent guères d'avoir les
entreprifes fondées fur un penchant naturel, furtout
lorfqu’il eft combattu,

Mr. Facobi le père rappella fon fils pour l’exami-
ner; il n’y eut que le Théologien qui fe montra,
Fon en fut très fatisfait. Le père fit même prêcher le
fils, lui trouva de très heureufes difpofitions pour
la Chaire. C’eft une chofe fingulière que des hom-
mes qui fe font enfuite frayés des routes très différen-
tes, qui ont acquis la plus grande célébrité, ayent
commencé par la prédication. Tels Bærhaave Wolff
Peut-être auroient-ils été encore meilleurs prédica-
teurs à la fin de leur carrière qu’à l’entrée, fi l’effence
de la prédication confifte a propofer des Vérités im-
portantes, à les mettre dans le plus grand jour dont
elles foyent fufceptibles.

Comme
Ce celebre Profeifeur viveit encore lorsque cer Eloge à été lu.
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Comme les études théologiques du jeune Facobi

demandoient cependant encore qu’il reçut quelques
leçons plus immédiatement rélatives à cette deftination,
les Profeffeurs de Halle parurent propres à les fournir,

un feul pouvoit tenir lieu de tous; c’etoit le célebre
Mr. Bauingarten l'ainé, l'un des plus profonds Théo-
logiens, des Savans les plus confommés en tout
genre d’erudition, qui ayent jamais occupé une Chaire

académique. Mr. Facobi en continuant fes études,
montoit de tems en tems en Chaire, ayant eu occa-
fion de paroitre dans celle d’Hildesheim, il y fut fi
goûté que les Magiftrats de cette Ville fouhaiterent de
l'atracher à quelcune de leurs Eglifes, lui offrant même
une place de Surintendant qui vint alors à vaquer.
C’étoir le moment de fe déterminer; ce fut celui où

le germe militaire, cultivé jufqu'alors en fecret, fe dé
velopa avec une rapidité, avec une véhémence, pro-
portionnées à l’effort employé pour le cacher. Le
fpettacle d’un fils défobéiffant qui s'offre ici, n’a, j'ofe
le dire, rien qui puiffe révolter; ou plutôr ce n'’eft
point une vraye défobéiffance; puifqu’avant nos pa-
rens il exifte une première Mère dont l'autorité eft la
plus forte, dont les loix font les plus facrées, c’eft la
Nature. Autant qu’il feroit injufte abfurde de vou-
loir provoquer à fes droits pour légitimer des écarts
manifeftes, autant ces droits peuvent-ils être reclamés
par quiconque fe porte vers un but pour lequel il eft
né, fe déclare pour un genre vers lequel une force ir-
réfiftible l’entraine. Auffi des parens fenfés, après les
premiers momens de la furprife, après les premiers
effets d’une répugnance fondée fur quelque prévention,
ne manquent guères de fe défifter de leurs oppofitions,

reconnoiffent bientôt avec attendriffement que leurs
enfans étoient plus fages qu'eux, qu'ils connoiffoient

mieux
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mieux leurs véritables intérets. Après ces abferva-
tions parfaitement fondées, fi je ne me trompe, je ne
ferai pas difficulté de dire que Mr. Facobi laiffa fans
réponie plufieurs lettres, par lefquelles fon Père le
preffoit de la manière la plus forte d'accepter des of-
fres auffi avantageufes. que l’étoient celles du Magiftrat
de Hildesheim. Pendant que le fils gardoir ce filence,
le grand-père vint à mourir, la notification de cette
mort obligea Mr. Facobi à répondre, à s'expliquer
fur les Lettres précédentes.  N'’ofant pourtant mani-
fefter fon véritable defir, il demanda la permiffion de
pafler encore un an à l’Univerfité, pour s'attacher au
Droit. Il l’obtint, mais les Mathématiques continuè-
rent à faire fon objet capital. Défefpérant alors de
pouvoir entrer au fervice, il avoit en vue quelque place

de Préfeffeur. ALe tems accordéjétant écoulé, Ms. Facobi fut rap-
pellé par fon père au mois de Fevrier 1746. les pre-
mières conférences entr'eux ayant découvert au père
que le fils n’étoit, ni Théologien, mi Jurisconfulte,
il fut affez mécontent de voir tant d’annés perdues:
au moins lui paroiffoient-elles l'être. Le jeune hom-
me ne pouvant demeurer longtems dans cet état de gê-
ne de difgrace, fit effort fur la timidité filiale, dé-
clara au bout de quatre femaines qu'il vouloit aller à
Berlin pour s'engager dans les Canonniers. Qu'on s’i-
magine les allarmes d’un père voué au fervicc des Au-
tels, les angoiffes d’une tendre mère! La permiflion
d'aller à Berlin fut accordée, mais non celle de devenir
Canonnier. Il y avoit une place de Précepteur à rem-
plir; un Ami la lui avoit menagée, le jeune Facobi
fut. envoyé dans la Capitale à condition d'entrer
auffitôt dans ce Pofte. L'événement n’eft pas dif-
ficile à’ deviner. La premiere chofe que Facoli

fir
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EL fit en dtrivant à Berlin fut d’aller fe préfenter au Color
nel de Mecrkatz, qui le reçut dans fa Compagnie,

F

q i qui, en confidération de fes études, le fit d’abord Bas-
Officier. Ici donc s'ouvre une nouvelle fcêne: ici nous
allons voir comment Mr, Facobi fit humainement tout
te qu’on peut faire pour juftifier une réfolution telle
que la fienne, pour laiffer même un nom, que
nous nous faifons un veritable plaifir de transmettre à

th” pofterité.
Depuis le 20. Mai 1745. où Minerve avoit remis

ce nourriffon entre les mains de Mars, Mr, Facobi ne

14 étoit bon à tout, qu’on pouvoit fe confier à lui pour
À négligea prouver qu’il

les divers genres de fonétions d’un Militaire qui réunie
les connoiflances l'application, la fidelité le cou-
rage. Son Colonel, juge compétent, s'apperçut bien-
tôt de ce qu’il valoit, l’attacha à fa perfonne, le me-
nant partout où il étoit lui-même commandé, c'’eft-à-
dire, d’abord à Magdebourg enfuite au Camp qui
fut formé près de Halle, de là à la prife de Leipfig,

pr
de enfin à la mémorable Bataille de Keffelsdorf, où, au

fein de la vittoire, le nouveau militaire eut le défagré-
ment de perdre tout fon équipage. Philofophe depuis
longtems, il ne regretta que les Elémens de Mathéma-
tique de Wolff Horace. Aufli étoit-ce en tout fens,
ce qu’il poffedoit de plus précieux.

Mr. Facobi a écrit une rélation affez étendue de
cette bataille, lr premiere à laquelle il avoit affilté,
Peut-être feroit- elle plaifir aux gens du métier, mais
nous ne faurions lui accorder place ici. Il n’y a qu’un
trait de ce narré, dont il faut faire honneur à la no-
bleffe de fes fentimeuts. En repréfentant les défordres
du pillage, il montre la plus forte horreur pour ce
métier, proteftant qu’il eut été incapable de s'appro-

prier
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tout comme à ceux des plus pauvres. Peut-être mê-
me aura-t-on peine à le croire, ou trouvera-t-on un
rigorisme outré dans ce qu’il ajoute, qu’il aimoit mieux
jeûner des jours entiers que de fonder fa cuifine fur le
droit du plus fort.

En 1746. au mois de Fevrier, Mr. Facobi entra
comme Bas-Officier dans la Compagnie de Bombar-
diers du Capitaine Holzzmaun.

Le loifir que lui donna la paix qui venoit d’être
concluë fut confacré à fe pouffer dans l’étude des Ma-
thématiques. ll y avoit un Lieutenant Ozzleben qui les
enleignoir.  Facobi fut envoyé à fes leçons, avec d’au-
tres Bas-Officiers en 1747. mais cet Officier s'apperçut
bientôt que fon difciple en favoit plus que lui, ren-
dant volontiers juftice à fa capacité, il Jui confia le foin
d'inftruire une Claile entiere: de forte que Mr. Facobi
paffa tout d’un coup de l’état d'Ecolier au grade de
Profeffeur. Par là fes deux penchans favoris furent
tout à la fois remplis; car nous avons vû que fon goût
avoit, pour ainfi dire, flotté entre le mêtier des armes

les charges Académiques. Heureux l'homme qui
ne forme que des defirs auffi purs] plus heureux celui
qui les voit accomplis!

La Phyfique moderne a une liaifon étroite avec
les Mathématiques. Mr. Facobi tourna fes regards
vers elle; elle remplit d’abord fes heures de récréa-
tion; bientôt il fur frappé de fes charmes, convaincu
de fon urilité, joignit la qualité de bon Phyficien à
celle d’habile Geometre. "Tant de fuccés le firent con-
noître eftimer de plus en plus; cela eft naturel: ce
qui l’eft encore plus, elles lui attirerent des envieux, in-
{elles qui peuyent piquer des plantes faines vigou-
reufes, mais qui ne fauraient les détruire.

C An
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tage de fe faire connoitre à feu Mr. le Maréchal de
Schmettau Grand-Maitre de l’Artillerie. Les expé-
riences que le Corps d’Artillerie faifoit fur le jet des
bombes s’exécuterent en préfence du Maréchal, qui
avoit invité Mrs. Euler Kies à y affifter.. Mr, Facobi
donna des préuves de fa capacité de fa dextérité, qui
lui firent beaucoup d'honneur, le mirent en liaifon
avec ces Savans. Il fentoit bien le prix de cette liaifon,&
en tira depuis tous les avantages qu’il s’en étoit promis.

Vers la fin de la même année, le Colonel de Holrz-

man lui confia l’inftru£tion des Bas-Officiers du Batail-
lon qu’il commandoit, le fit Artificier.

Ce n’eft pas une fimple généralité que ce que j'ai
dit des envieux de Mr. Facobi, Je trouverois ici le lieu
de parler de leurs manœuvres, de diverfes cabales qui
fe firent dans le Corps de l’Artillerie; mais mon pin-
ceau fe refufe à ces noirceurs, Je dirai feulement que
Mr. Facobi fut entierement détruit dans l’efprit du Co-
lonel Holtztmann, qui l’avoit jusqu'alors protégé, Ce-
la ne le découragea cependant point; il fentoit que le

droit la raifon étoieut de fon côté, il foutint une
vive dispute contre çe Colonel au fujer des Canons à
chambres cylindriques, dont Mr, Facobi revendiquoit
l'invention. Une preuve de la bonté de fa caufe, c’eft
que le Grand-Maître le Général de Beauvrye redou-
blerent d’eftime de confiance pour luy,

Selon les apparences ce fut la mort du premiet
qui l’empêcha de faire la fortune de Mr. Facobi; il per-
dit auifi dans un court efpace de tems le fecond, mais
il les recouvra l’un l’autre avec ufure par l'amitié in-
time de Mr. de Dieskau, alors Major, que fes longs
fervices auffi bien que fon rare mérifg rendent au-
jourd'huy l’un des plus anciens des plus refpe&tables

Chefs
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4 0 35Chefs de l’Artillerie. Ce fut par fes confeils que Mr.
Jacobi compofa deux Traités fur les matières les plus
intéreffantes de fon métier; le premier fur la caufe des
jets à faux, les moyens d’en diminuer le nombre, le
fecond fur la maniere d’arranger les Canons, foit au de-
hors, foit au dedans d’une fortereffe. Ces deux Ecrits
furent commencés achevés en 1751. Mr. de Dies-
kau avoit deflein de les montrer au Roi, de procurer
à leur Auteur un avancement dont il étoit fi digne.
L'occafion que le Major cherchoit fe trouva, même
avant que ces Traités fuilent finis, dans un entrerien à
table, où Mr. de Dieskau ayant dit que Facobi étoit très
capable d’enfeigner les Mathématiques, S. M. ordonna
au Général Linger de examiner: cet examen ayant
été fuivi du rapport le plus favorable, le Roi fit expé-
dier auffitôt la Patente de Lieutenant pour Mr. Facobi,
lui ordonnant de commencer fans délai fes leçons de
Mathematique. Mr. de Dieskau couronna ce fervice
fignalé par un trait de générofité digne de lui: il fit
préfent au nouveau Lieutenant de tout fon équipage
C'eft ainfi qu'après avoir été Bas-Officier pendant fix
ans huit mois, Mr. Facobi obtint un grade, qui, tout
diftant qu’il eft des premiers rangs, le combloit d’une
joye plus vive que celle qu’on éprouve au faite des
honneurs.

Le Profefforat la Lieutenance demeurerènt
donc unis; mais la Lieutenance rendit le Profefforat une
fontion réglée, une charge proprement dite, Pour
‘s’en acquitter d'autant mieux, Mr. Jacob compofa lui
même un Cours de Mathématique, dans lequel il com-
prit toutes les matières dont la connoiffance eff utile à
un Membre du Corps de l’Artillerie. Il donnoit outre
cela des leçons particulieres de Phyfique à plufieurs
Officiers du même Corps, il y fuivoir le Cours de

Mr. de Segner. Ca Il



36 eo àIl étoit naturel qu’un homme auffi habile,
auffi appliqué à tous fes devoirs, auffi attentif à fai-
re des progrès à feconder ceux des autres, attirât l’at-
tention d’une Compagnie fondée pour le progrès de tou-
tes les Sciences. L'Académie également perfuadée queMr.

Jacobilui feroit utile, qu’elle feroit utile à Mr. Facobi,
le mit'au nombre de fesMembres au commencement du
mois d’O&tobre 175 2. Nous l'avons vû affidu à nos Af-
femblées, autant que fes autres devoirs le lui permet-
toient, I] y portoit cette attention qui fert à l’accroiffe-
ment du favoir, certe modeftie qui en eft le carattère
le moins douteux. Il n’auroit pas manqué d’enrichir nos
Mémoires de fes trävaux; il y a, parmi les matériaux
des volumes que nous préparons pour l’impreffion, un
écrit important de fa façon {ur les jets à ricochet,
Laborieux inventif, il étoit toujours occupé de quel-
qu'’idée nouvelle, ou qu’il conduifoit à quelque nouveau
degré de perfe&ion, Il avoit trauvé une façon parti-
culiere de lever le plan des Ouvrages d’une forterefle-
par le moyen d’un miroir; il a compofé un Mé-
moire fort étendu für ce fujet. Etoit-ce par une
efpece de preffentiment qu’il mettoit fi bien à profir
un tems dout la durée devoit être fi courte? Suivons-
Je dans le refte de fa carrière; nous le verrons arriver
par les travaux, à travers les dangers, à ce lir d’hon-
neur qui lui étoit réfervé,

En 1753. il affifta au Camp qui fut formé près
de Spandau; l’année fuivante, aux expériences fur
le Globe de compreffion qui fe firent à Potsdam. Le
19 d’Aout de cette même année fut inconteftablement
un des plus beaux jours de fa vie, Le Roi l’avoit fait
venir à Potsdam pour y manœuvrer avec quelques
mortiers. Le Major de Diecskau le Capitaine Wenet-
aeil affifterent à ces manœuvres, dans lesquelles le Lieu-

tenant



ue 0 37tenant Facobi fit voir une dextérité fi confommée, que
S, M, lui dit ces mots dont on peut croire qu'il n’a ja-
mais perdu le fouvenir: Je fuis extraordinairement con-
tent de vous, Vous avez fait ce qu'on pouvoit faire de mieux,
Vous avez furpafjé mon attente. Ces paroles feules fu£-
filent pour faire l’Eloge de M. Facobi; elles valent in-
comparablement mieux que tous les Eloges Acadé-
miques,

La Guerre ayant recommencé, Mr. Facobi fervit
comme il avoit toujours fait; fe trouvant partout où W

Mfon devoir l’appelloit, ne mettant d'autres bornes à
fon devoir que celles de fon zèle, Il fut fait prifonnier
dans une aftion dont j'ignore le lieu la date, con-
duit à Cremm, avec d'autres compagnons de la même
disgrace. Il en charma les ennuis en leur donnant
des leçons, N'étoit-il pas en droit de dire: Fe porte
tout avec moi?

Ayant été échangé, il revint à fon poîte, fe
trouva aux batailles de Reichemberg de Prague, dont
il a donné un récit détaillé &inftrutif£ dans une lettre

Idatée du 27. Mai 1757. Cette Lettre, auffi bien
qu’une autre à Mr, le Profeffeur Pohlack, où il fait une
hiftoire abregée de fes études de fa vie, jufqu'au
21, Decembre 1754. jour auquel il l’écrivoit, mérite-
roient de voir le jour. Ce font les fources dans les-
quelles j'ai puifé cet Eloge.

On eft furpris en voyant les dangers fans nom-
bre auxquels Mr, Facobi fut expofé dans ces batailles,

furtout à celle de Prague, La mort voloit autour
de lui; mais fon heure n’étoit pas venue, quoiqu'elle
ne fut pas bien éloignée. C’étoir devant Olmütz qu’il
 devoit donner à la Patrie le dernier témoignage de fon
dévouement. Chargé de la dire£tion de plufieurs bat-
teries, il en pouffoir le fervice avec une ardeur infari-

C 3 gable
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38 oogable; il écrivit de ce Siege une Lettre à fon père, où
3l marquoit qu’il efpéroit la reddition d’Olmüte dans
l’efpace de dix jours, Un boulet de Canon parti de la
place l’empêcha d’étre témoin de l'événement. On
lui fit remarquer qu’une batterie des ennemis étoit
pointée de façon à porter fur lui: il fourioit encore de
l’avis, lorsqu'il fut terraffé. La nouvelle de fa mort
parvint à fon père avant fa derniere Lettre. Le jour
de cette mort n’eft pas connu: on fait feulement que
fes funérailles fe firent avec celles de deux autres bra-
ves Officiers du même Corps,Mrs. de Beaufobre Goltz-
horn.

Tel fut Mr. Facobi avant que d’avoir fini fon cin-
quiême luftre; quel n'auroit-il pas été, s’il avoit autant
vêcu que le Chevalier Folard?

3

ELO-
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ELOGE
DE Mr. SPROEGEL.

us Les vies les plus remplies, les carrières le plus

Utilement occupées, font fouvent celles fur
Ü lesquelles on peut le moins s'étendre, parce

coutinuellement répété, Comme on dit tout de celui
Qui a paffé fes jours dans un état de fimple yégétation,
en difant: il a vêeu; on dit de même de cèlui dont
l'ativiré a été appliquée fans. reliche à un même tra-
vail, tout ce qu'on en peut diré, en difant: il a fait fon
devoir, il a rempli fa tâche: Mais autant que le pre-
mier de ces caractères eft flétriffant, autant le fecond
eft honorable, Il n’y.a-paint de meilleurs Citoyens
que ceux, qui s'étant une fôis confacrés à des fonétions

utiles, ne les interrompent que quand la mort vient
trancher le fil de leur vie. Cette efpèce de célébrité
qu’on fe procure par la variété de fes occupations,
par la multitude des genres dans lesquels on fe pro-
duit, n’eft pour l’ordinaire, quand on la confidère
{fans prévention, qu’un preftige à l’illoffon duquel il
n’y a que des efprits fuperficiels qui puiffent céder.

Ca On
4) Lu dans l’Affemblée publique du 8 Juin, 1760.

UE



40 eeOn ne fait guères avec un fuccés décidé‘ que ce qu’on
fait avec une application foutenue.

"f,
Ces réflexions font un réfulrat anticipé de l’E-

loge que je confacre aujourdhuy à la mémoire de ce-
Jui de nos Confrères que la mort vient de nous enle-
ver. En parcourant les faits d’une vie de douze lus-

Ft,

tres, je n’y ai, pour ainfi dire, vû qu’un fait; c’eft que
Mr. Sprægel s’etant confacré par goût à la Médecine, l’a
profeilée pratiquée avec applaudiffement. Le refte
n’offre que quelques dates dont il me paroitroit aflez
inutile de chercher à remplir les intervalles par de fim-
ples hors-d’oeuvre,

Otton Theodore Sprægel näquit le 24. d'Avril
1699, à Mitteldorf, lieu diftant de Halberfladt de fept

V8 milles, où fon père avoit un bien de campagne. Ce
OÙ père, nommé Michel Sprægel, étoit Dotteur en Méde-

cine; il pgatiquoit fon art à Halberfradt, étoit aui
Médecirt ae la Forterefle de Regenffein. Il avoit pour
femme Sophie Elifabeth Funcker, fille d’un Sécretaire de
la Ville. Mr. Sprægel fut le cinquième fils qui näquit

4
de ce mariage; il eft mort le premier, fes quatre
frères ainés étant encore en vie,

H eur d’abord des Maîtres domefliques; il fut en-
fuite envoyé à l’Ecole de Halberftadt, fous la dire£tion
de Mr. le Surintendant Läders; il fe rendit de là à Go-
ha, où Mr. Vockerodt étoit Retteur; enfuite il vint
à Berlin au College de Joachim, qui étoit alors gou-
verné par Mr. le Doëteur Volckmann. ll crut avec
raifon que rien ne prépare mieux à la Médécine que la
connoiflance exatte de l’Anatomie des opérations
Chirurgiques; c’eft ce qui l’engagea à fe rendre en
1716. à Hambourg, où il y avoit un Opérateur fort re-

nommé, Eggebrecht, lequel rapides
progrès. Il donna enfuite quelques années aux étu-

des
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des de Médecine, pour lesquelles il choifit l'Univerfité
de Fena. Ce fut néanmoins dans celle de Helmf/æds
qu'il reçut le degré de Dofteur en Médecine en 1720.
H auroit fait auffi-tôr après les voyages qu'il croyoit
propres à le perfettioner, fi la pefte qui étoit alors en
France ne l’eût engagé à les différer. Il fe fixa donc à
Hambourg, commença à y pratiquer. Mais en
1722. l’obitacle qui l’avoit arrêté étant levé, il parcou-
rut /'Allemagne, la Hollande, la Suiffe, la France, l’'Angle-
terre, l'Italie, voyant dans toutes ces contrées les ob-
jets, les hommes, de la connoiflance desquels il pou-
voit profiter.

Ces coutfes étant finies, il revint à Hambourg,
reprit encor la pratique pendant quelque tems; mais
bientôt après il préféra à ce féjour celui de Berlin, où
il étoit attiré par l'agrément de vivre avec Mrs. fes frè-
res qui s’y étoient établis. Il y fut bientôt connu fur
le pied d’habile Médecin; il confirma cette réputa-
tion au point d'avoir été pendant plus de trente ans
un de ceux qui ont eu le plus de vogue dans cette Ca-
pitale: ce qui lui fit acquérir de bonre heure ce de-
gré d'expérience que l'on n’obtient qu'auprès du lt
des malades, qui eft pour l’ordinaire un guide plus
fûr que les théories auxquelles ce fecours manque.
Il avoit toute l’exaftitude, toute l’affiduité, toutes les

Û‘attentions, qui peuvent infpirer de la confiance aux
[1

malades: fes vifites n’étoient point des apparitions
momentanées il les prolongeoit même quelquefois I

à

les grandes routes frayées dans la cure des principales 4

au delà de ce que le grand nombre de fes pratiques LE
fembloit luy permettre. Il fuivoit avec intelligence M

maladies; il n’étoit point du nombre de. ces Méde-
cins hazardeux,qui fe croyent authorifés à immoler des
vifimes aux progrès de leur art. Ü vouloit qu'on

C5 fui-



42 es 0fuivit exaltement fes ordonnances, prenoit fur ceux
qui recouroient à lui une efpece d'autorité qu’il con-
vient en effet de prendre fur des, efprits auffi foibles
que le font pour l’ordinaire ceux des malades. Je fuis
donc en droit d’affurer ici d’après la voix publique, qui
eft le meilleux garant dans ce cas, que Mr. Sprægel étoit
un Médecin eftimable par fes connoiffances, par l'u-
fage qu’il en faifoit, par plnfieurs bonnes qualités
morales, qui lui ont procuré l’eftime l’affe&tion de
ceux qui ont eu des liaifons avec lui, en particulier
de perfonnes d’un rang très diltingué. Il eft après ce-
la très difficile d'apprécier au juite les vrais talens d'un
Médecin; le vulgaire n'en juge que d’après des notions
tout à fait infuffifantes; les feuls juges compétens,
c’eft à dire, ceux du méêtier, n’ont pas toujours l'efprit
affez libre de partialité de paffion pour démêler au
travers du nuage de la rivalité un mérite qui leur fait
fouvent ombrage.

En 1727. Mr. Sprügel s'unit par les liens du ma-

riage avec une perfonne digne de fon choix. Elle fe
nommoit Cétherine Louife'Lieder,, étoit veuve du Se-
cretaire privé Kahmann. Il a paffé 32 ans avec cette
Epoufe dans une étroite union, dont'il refte préfente-
ment à fa veuve pour gages quatre fils, Ÿcan Théodore,
Dofteur en Médecine, Profeffeur de Phyfiologie
d’Anatomie au Collège Royal de Médecine, dans le-
quel nous avons la fatisfaltion devoir déjà revivre le
défunt; Charles Louis, Secretaire privé de la Chambre
de Juttice, Gozefried Guillaume, qui fait altuellement fes
études à Francfort fur l'Oder, Otton Fréderic, qui
fréquente les Ecoles de Berlin fe deftine à la Théo-
logie. Une fille du premier lit de Mad, Spræge) a
époufé Mr. le Profeffeur Meckel, Membre de cette
Académie.

Con-



2  o 8 43Confidérons à préfent Mr. Spræge! comme Acadé,
micien. En cherchant dans nos Régiftres ce qui le con-

cerne, jay trouvé qu'au mois d’Oftobre 1735. lors-
que le Roi Fréderic Guillaume de glorieufe mémoire,
par un choix dont l'Académie fe félicite encore au-
jourd'hui, conféra à Mr, Eller la qualité de Direeur
de l’Académie, Mrs. Sprægel ES Schaarfchmidt furent
nommés pour remplir deux Profeffions du Collège
d’Anatomie de Chirurgie, que la promotion de ce
Diretteur laiffoit vacantes. Environ deux ans après,
en Aout 1757. il plât.à S, M, d’affigner les penfions
de ces deux Profeffeurs fur la Caiffe de la Société;
l’on faifir cette occafion pour rendre juftice à leur ca-
pacité reconnue en les aggrégeant à cette Compagnie,

Mr. Sprægel juftifia cette diftinétion en enrichif-
fant les Mémoires Latins de la Societé, connus fous le
nom de Mifrellaneaæ, d'Obfervations importantes que la
pratique de fon art lui fourniffoir. Elles fe trouvent
au nombre de trois dans le fixième Volume imprimé
en 1740. Depuis ce tems-là la Société, ni l'Académie
qui lui a fuccédé, n’ont profité, ni de fes lumières, ni
même, au moins n'a-ce été que fort rarement, de fa
préfence aux Affemblées. Ce n'eft pas qu’il ne fat un
très bon Académicien, par l’efprit, par le cœur.
Mais il étoit emporté par un vray tourbillon, entrainé
par le torrent des vifites qui l’occupoient tout le jour, jt

fouvent même la nuit, qui Ini laiffoient à peine le loifir
-de pourvoir aux befoins naturels, qui probablement 1
ont ufé fon corps &abrégé fa vie; en forte qu'on peut I

lni appliquer l'emblème de la lampe, qui fe confume
en rendant fervice aux autres. Il eft affez ordinaire
d'ailleurs à l’Académie, quand elle a d’habiles Médecins
dans fon Corps, de perdre à proportion de ce que le
public gagne, Mais dévouée, comme elle l’eft elle-

même



Fi 44 8e 0même à l'utilité publique, elle ne s’aflige point de ces
pertes, regarde toujours comme des Membres dignes

F de fon Corps aux qui rendent de bons fervices à la So-
ciété,

Mr, Sprægel étoit d’une conftitution vigoureufe;
mais il avoit eu pendant le cours de fa vie de grandes

LA
maladies, qui avoient fait craindre une mort encor plus
prématurée. Les fatigues de fon genre de vie ne lui

ê permettoient jamais de fe rétablir parfaitement: dès
1%

qu’il fe fentoit le moins du monde en état d'agir, l’oifi-
LI veté lui étoit infupportable, Avec cela les inrempé-Le

ries de l'air auxquelles fa profeffion expofe, contri-je
buoient à le miner. On s'en appercevoit depuis quel-

i ques années par de gros rhumes de fortes oppres-
fions qui l’incommodoient tous les hyvers. Son cou-
rage les reftes de fa vigueur naturelle continuoient
cependant à le foutenir, jufqu'à ce qu’à la fin de l’an-
née paffée l’oppreffion monta au plus haut point,
fut accompagnée de l’enflure des pieds, Cela le força
de garder la chambre, d'employer les remèdes les

5

En plus convenables à fon état. Ils furent füuivis d’un fous

lagement apparent, dont il ne manqua pas de profiter
à fon ordinaire pour recommencer fes vifites, Mais
ce répit ne dura que quelques jours, au bout desquels
furvint une rechute completre décifive. Après avoir
lutté encore quelques femaines contre fon mal qui s’é-
toit changé en hydropifie de poitrine, avoir employé
ce tems à revêtir des difpofitions convenables à fon
état, il mourut le 18. de Mai, 1759. à deux heures du
matin, âgé de 60. ans, un mois cinq jours.

Ex (0) Ë
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ELOGE
DE M. BECMANN.

renLernard Louis Becmaun näquit le 18. Janvier
1694. àPetnitz, village fitué près de Detfau, où

Ms
fon père Fean Philippe Becmann étoit Paîteur.

bles, qui valent bienge qu’on nomme les Quartiers
de Nobleffe, Fréderic Becmann, Ayeul de Bernard
Louis, a été un des ornemens de l’Univerfité de France
fort fur l'Oder, où il rempliffoit la Chaire de Profef-
feur en Théologie. Il avoit époufé Catherine Eleonore
Bergius, dont le père Fean Bergius fut Chapelain des
Elefteurs George Guillaume Fréderic Guillaume, fi
juftement furnommé le Grand. Chriffian Becmans,
bifayeul de nôtre Académicien, avoir été Surintendant,

Profeffeur à Zerbft: fon époute Chrifliane Lasmanu
étoir fille de Fagues Lasmann, Ret&leur de l'Ecole de
Leipzig. Il ne nous refte qu'à nommer la mère de
Mr. Becmann, Marie Elifabeth Refe, fille de Chrifian t
Refé, Sécretaire des Domaines du Prince Feau George 10

Mr. Becmann le père mourut en 1703. laiffa f

d'Anuhalt, dont l'Epoufe nommée Brodimaun, étoit de
Zerbft. 1

Li

fa veuve chargée de quatre fils, d’une fille. Cette
fage-

Lu dans l’Affemblée publique du 4. Juin, 1761.



46 æ eofage mère leur donna une très bonne éducation. Ayant
apperçu les difpofitions convenables aux études qui fe
trouvoient dans fon fils Bernard Louis, elle l'envoya
d'abord au Collége de Deffau, où il trouva d’habiles
maîtres en la perfonne de Mrs. Rindfleifch Stuben-
rauch. ll avoit un puiffant foutien dans la carrière des
Études en fon grand Oncle, Fean Chrifrophle Becmann,
auffi Dofteur Profeffeur en Théologie à Francfort fur
l'Oder. Ce fur par fes avis que Je jeune Becmanz en-
tra dans le College de Joachim, où de tems immémo-
rial l’amour des Letrres celui de la vertu ont été in-
culqués par les perfonnes les plus propres à donner
de bons préceptes de falutaires exemples. Dirigé
par Mrs. Volckmann Pofthius Meyer, Naudé, par les
autres Profeffeurs de ce Collège, Mr. Becmann y fit
tous les progrès qu’on pouvoit fe promettre d’un bon
efprit, d’une application foutenue. En 1713. il fe
rendit à Francfort fur l'Oder pour y être initié aux
Sciences qu’on enfeigne dans les Académies. Son grand
Oncle, avec Mrs. Rinck &T Runckel, prirent des foins
particuliers de lui, y furent encouragés par la mta--
nière dont il en profitoit.

Dans ce tems- là Mr. Wolff, Eccléfiaftique Sa-
vant diftingué de Hambourg, étoit occupé à la compo-
fition dun Ouvrage intitulé Bibliotheque hébraïque,
qui lui a fait beaucoup d'honneur. I demanda à Mr,
Becmaun le Profeffeur, le Catalogue de tous les livres
Hébreux, des Ouvrages des Rabbins qui avoient été
imprimés à Francfort. Mr. Becmaun l'Etadiant fe
chargea de le dreffer, s’en acquitta d’une manière fa-
tisfaifante.

Après avoir été auditeur de Mes. Wefeufeld, Wes-
ermanmn Hermann pour la Philofophie, de Mrs,
Strimefius, Holzfus, Andrèe, &S Ouféel pour la Théolo-



Re 0 47gie, Mr, Becmann fe trouva en état de communiquer à
d'autres les connoiffances qu’il venoit d'acquérir, il
obtint en 1718. le pofte de Conre£teur du Collège de
Cuftrin, qu'il remplit pendant 8. ans. Il y donna des
preuves de fa capacité qui engagerent les Diretteurs
du Collège de Joachim à lai offrir la place de Sous-
Conreéteur que la mort du Sous-Reéteur Knebel, l’a-
vancement du Profefleur Salmath,laiffoient vacante. Mr.
Elsner l'inftalla dans certe place le 27. Novembre 1726.

le nouveau Profeffeur fit une Harangue inaugurale
fur les avantages que la Religion Chrétienne a retirés
de la Langue latine. Depuis ce tems Mr, Becmaun s’eft
confacré presque tout entier aux fonétions de fon em-
ploi; fes fervices l’ont fait monter par degrès aux
places qui ont vaqué, favoir en 1734. à celle de Sous-
Refteur qu’avoit euë Mr, Salmuth, en 1753. à celle
de Con-Retteur dont Mr, Muzelius avoit été en pos-
feffion.

Quoique de femblables poftes ne laiffenr guères
de momens de loifir, Mr. Becmann fçut en trouver,
les mettre à profit. L'étude des Antiquités de fa Pa-
trie eut des attraits pour lui; il fit des recherches
intéreffantes dans ce genre, Cétoit une des occupa-
tions les plus propres à le faire defirer dans nôtre Aca-
démie, où le patriotisme doit être à tous égards l’efprit

le goût dominant. Les portes lui en furent ouver-
tes le 4. Juillet 1748. L'Académie des Curieux de la
Nature lui fit le même honnenr, ou lui rendit la même
juitice, en 1758." Ces diftinétions font l'encourage-
ment le plus efficace, la récompenfe la plus pré-
cieufe, pour un homme de Lettres, qui, loin du monde

de toute intrigue, n'aime que fes devoirs, ne fe
plait que dans fon Cabinet. Tel étoit l’eftimable ca-
ra&tère de Mr. Becmaun fa vie fimple unie le rend

d'au-



48 ue 0 #8d’autarit plus digne de nos éloges que, pour les obtenir,
il s’eft contenté dé les mériter.

Les travaux fcholaftiques ufent le corps, ou du
moins les corps qui ne font pas- d’une trempe excel-
lente, Celui de Mr. Beemanz a paru fouffrir de fes
occupations habituelles; un afthmé fâcheux vint y ap-
porter diverfes interruptions; toutes les fois qu’il
retournoit à fon travail, le mal s’irritoit. L'empreinte
de ces combats, les fignes d’une cataftrophe pro-
chaine, fe montroient d’une manière peu équivoque;
en forte que, depuis quelque tems, nous ne pouvions
guères nous flatter de conferver ce digne Confrère.
Auffli la mort l’a-t-elle enlevé le 3. de Decembre der-
nier (1760.) par une attaque qui ne l'a tenu que deux
jours au lit.

Le College de Joachim a fourni à Mr. Becmann
l'occafion de faire imprimer quelques Programmes
des Harangues, Il en prononça une en 1730. fur le Ju-
bilé de la réformation d’Augsbourg, une en 1748.
fur la Paix de Weftphalie. Les Mémoires de nôtre
Académie ont été enrichis de quelques unes de fes Dif-
fertations, Il avoit entrepris une efpece d’Hiftoire du
College, qu’il auroit fait entrer fucceffivement dans un
Recueil intitulé Noéles Foachimicæ, dont il n’a paru que
le premier volume,

Mais l’objet principal de fon attention, ce qui
méritoir en effet de l’ocuper c’étoit une Hiftoire de la
Marche de Brandebourg, dans laquelle il s’étoit pro-
pofé pour modèle l’Hiftoire de la Principauté d’An-
halt, écrite avec beaucoup de fuccés par fon grand-On-
cle, Fean Chriftophle Becmann. De pareilles tâches de-
mandent des vies entières: encore ces vies ne fuffifent-
elles pas quelquefois pour le fimple amas des maté-
riaux, Mr. Becmann répandit fon Projet en 1743.

il



SR Le) 2 49il abrint de S, M. qui l’avoit honoré de fon approba-
tion tous les ordres néceffaires pour demander aux
Magiftrats, aux Eccléfiaftiques des Marches, les rélg-
tions informations proptes à contribuer à la per-
fettion de cer Ouvrage que l’Auteur intitula, Defcription
de la Marche hiflorique de, Brandebourg depuis fon ori-
gine. 11 en a paru deux Volumes, folio, le premier
en 1751. le fecond en 1753. Les troubles de la
guerre ont été un des principaux obftacles à la publi-
cation des Volumes fuivans,

D ELO-
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DE Mr. HUMBERT.

BRAHAM HUMBERT, Major des Armées de
S.M. Membre-de l’Académie Royale des Scien-
ces, du Confeil François fâquit à Berlin
en Avril, 1689. Sa famille originaire de Lor-

rhine s’étoit réfugiée à Metz pour-caufe de Religion,
La même caufe l’en fie fortir à ld révocation de l’Edit
de Nautes; elle vint s'établir à Berlin, où elle n’é-
toit arrivée que depuis fort peu de tems, lorsque no-
tre Académicien vint au monde.

Il montra de bonne heure des difpofitions qui
engagerent à le defliner tout à la fois aux études
aux armes. Il s'appliqua en particulier aux Mathéma-
tiques, eut l’avantage de trouver un fort bon guide
en la perfonne de Mr, Philippe Naudé le père.

En

Lu dans l’Affemblée publique du 28. Janvier, 176P.
“à



Cp

o 57US

‘En 108. il alla en Flandres, entra dans une
Compagnie de Cadets au fervice de Hollande. 11 fit
en cette qualité une campagne, dans un tems où elles
étoient fort inftru£tives, Mais, avant que de prendre
des engagemens militaires plus étroits, il fe crut obligé
de revenir encore à Berlin, pour achever de fe per-
feCtioner dans les Sciences qu'exige le mêtier la
Guerre.

Il fe détermina enfuite pour le fervice de Saxe,
y fut reçu en 1711. en qualité d’Enfeigne dans le

Régiment de Dragons de Weiflenfels. Les Troupes
Saxonnes fervirent en Poméranie, il y eut diverfes
aftions auxquelles Mr. Humbert fe trouva, paya de
fa perfonne. Il penfa être arrété dès l'entrée de fa
carrière à Gadebufch, le 20 Decembre de la même an-
née, où il eur un cheval tué fous lui, fut fait prifon-
nier, conduit à Wismar. Cet accident lui fut plus
avantageux que nuifible. Le tems de fa détention de-
vint pour lui un tems d’étude d'application; il
traça entr’autres chofes avec beaucoup d’exatlitude
une Carte de l'Isle d’Ufedom, pour la préfenter à fon
Général, le Prince de Weiffenfels, qui lui en für fort
bon gré. Après qu’il eur été échangé, il fuivit fon
Régiment en Pologne en Lithuanie, fe trouva en-
core À la Bataille de Sendomir.

Après fept ans de fervice, Mr. Humbert devenu
Lieutenant, demanda fon congé, pour venir confacret
ce qu’il avoit acquis d'expérience de capacité, au
-Souverain-dont les Etars étoient devenus l’afyle de fa
famille fa Patrie. Il trouva auffi-rôt de l'emploi,
fur aggrégé au Corps des Ingénieurs en qualité de Ca-

“Da pitai-
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pitaine, en 1719. Cet état lui convenoit parfaite-
ment; il fe trouvoit dans fon élément, rien n’étant
plus de fon goûr que la fortification avec toutes fes dé-
pendances. Son talent dans ce genre ayant été re-
connu lui valut la commiffion honorable de diriger
d’abord les travaux de Memmel, &enfuite ceux de Stet-
tin, où il eut ordre de fe rendre en 1731.

Ce nouveau {éjour fait une nouvelle époque dans
fa vie. Mr. Humbert n’avoit travaillé jusqu'alors qu'à
s'inftruire; il fe crur en état d’inftraire le public, de
joindre à la qualité de bon: Officier celle d'Auteur
utile, Les liaifons d'amitié qu’il contra£ta avec feu
Mr. de Mauclerc, Prédicateur de la Cour à Stetrin, le
mirent fur cette voye, Ce Savant travailloit alors à
Ja Bibliotheque Germanique, i invita Mr. Humbért
à fournir des inorceaux propres à entrer dans ce
Journal. Comme celui-ci avoit plus manié l’epée,
ou le compas, que la plume, fes premiers effais étoient
un peu informes, furtont d’un file fi négligé, qu’ils
n’aurgient peut être pas été de mife, fans les revifions
de Mr, de Mauclerc. Mais Mr. Humbert avoit trop
de bon fens pour n’être pas reconnoiffant de cet office;

plufieurs années après, il penfoit encore de même,

comme j'en ai fait l'expérience, m’étant trouvé avec
lui dans des rélations femblables après la mort de Mr.
de Mauclerc. Les Pieces, prefque toutes en forme de
Lettres, qu’il a données dans la Bibliotheque Germani-
que, dans le Journal de Berlin que j'entrepris en 1740-
par ordre de S, M. dans d’autres Ecrits périodiques
qui lui ant fuccédé, roulent principalement fur la Géo-
graphie, que Mr. Humbert n’aimoit pas moins que la
Fortification, fi tant efl même qu’elle ne fat pas l'objet

de



0 0% 53de fa prédilection. Il avoit fait de fort belles coilec-
tions dans ce genre, pouvoit paffer pour bon Con-
noiffeur en faie de Cartes.

Ces petits Ecrits furent une efpece d'apprentiffa-
ge qui le difpofèrent à compofer de plus grands Ou-
vrages, des Traités en forme, I en donna un fur les
Sièges en 1747. pour fervir de fupplément à l'attaque

à la défenfe des places de Mr. le Marêchal de Vau-
ban. Ce qui l'engagea fans doute à ce travail, ce fut
la Tradution -qu’it venoit d'exécuter du grand Ou-
vrage de Vauban. Elle fut imprimée en 1744. en 2
Volumes 4. à l'ufage de l’Armée Pruffienne. En
1750. il fit un Livre fur le Nivellement; en 1751, il
écrivit fur l'origine le progrès de la Gravure par
les Eftampes, en 1755. it publia le premier Tome
de fon Art du Géniez ouvrage que la décadence de
fes forces ne lui a pas permis de poufler plus loin,
Revenons aux détails de fa vie.

En 1737. il devint Major, fut placé à Cuftrin,
où il demeura jusqu’à la mort du Roi défunt. Quin-
ze jours après cette mort, le nouveau Monarque l'ap-
pella à Berlin, l’honora d'une diftin£tion bien flat-
teufe, en le chargeant d’enfeigner les Mathématiques
aux deux plus jeunes des Princes fes frères, La bien-
veillance dont LL. AA. RR, l'ont honoré jusqu’à fà
fin prouve qu'ils avoiens été contens de fes inf:
truttions.

Le Confeil François qui fut formé, ou plutôt re:
mouvellé bientôt après, crut ne pouvoir ‘fe paffer des

lumie-



54 eelumieres de Mr. Humbert, principalement dans ee qui
concernoit les Arts les Métiers; il eut une place
dans ce Corps. L'Académie fit la même acquifition
dès fon Renouvellement.

Les années fe font écoulées depuis ce rems-là
fans apporter d'autre changement à la fituation de Mr.
Humbert, que celle qui eft un effet de la vieilleffe. Il
à vêcu au milieu de nous, s’occupant de fes objets fa,
voris, tant que fes forces le lui ont permis. Depuis
quelques années les traces d’un appéfantiffement, caur
fé autant par fa complexion que par fon. âge, étoient
fort fenfibles. Il a pourtant fréquenté nos Affemblées
presque jusqu’à fa fin. Une maladie de quelques jours
pendant laquelle il a confervé tonte fa préfence d’ef-
prit, a témoigné toutes les difpofitigns convenables
à fon état, l’à conduit au terme de {a carrière, le 12 de
Janvier, 1 7614

pen
PAS

On a vu par tout ce que nous avons dit que Mr.
Humbert étoit ftudieux, laborieux. Il joignoit à ces
qualités elles qui pouvoient le faire eftimer aimer
dans la fociété. Il étoit obligeant officieux. Ses
talens fes fervices fembloient devoir le conduire plus
loin du côté de la fortune; mais les circonftances font
fouvent naître des.obftacles qui mettent la prudence
humaine en défaut, on qui demanderoient un degré de
prudence qu'on n'acquiert pas avec le fçavoir,

Mr. Humbert avoit époufé en 1709. Amelie
Jeanne Ballzer, dont le père, Prédicateur de la Cour à
Mittau en Courlande, appellé enfuite à Memmel,

étoit



va eaUs U 55étoit d’une famille patriciénne de Brême. Cette Da-
me a furvêcu à fon Epoux, dont elle avoit eu trois en-
fans, un fils mort à Cuftrin à l'age de 6 ans, un autre
qui eft aéluellement Capitaine de Grenadiers dans le

Régiment de S. A, R. Monfeigneur le Prince de Pruffe,
une fille auffi vivante,

F I N.
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	Eloges De Messieurs Les Comtes De Podewils Et De Gotter, Et De Messieurs Jacobi, Sproegel, Becmann, Et Humbert, précédés d'un Discours prononcé dans l'Assemblée publique de l'Académie Royale des Sciences & Belles-Lettres, le Jeudi 27 Janv. 1763.
	Vorderdeckel
	 - 
	 - 
	 - 
	 - 
	 - 
	[Leerseite]

	Titelblatt
	 - 
	 - 

	Avertissement.
	 - 
	 - 
	 - 
	 - 

	Discours.
	 - 
	 - 

	Eloge De Mr. Le Comtes De Podewils.
	 - 
	[Leerseite]
	Seite 3
	Seite 4
	Seite 5
	Seite 6
	Seite 7
	Seite 8
	Seite 9
	Seite 10
	Seite 11
	Seite 12
	Seite 13
	Seite 14
	Seite 15
	Seite 16

	Eloge De Mr. Le Comte De Gotter.
	Seite 17
	Seite 18
	Seite 91
	Seite 20
	Seite 21
	Seite 22
	Seite 23
	Seite 24
	Seite 25
	Seite 26

	Eloge De Mr. Jacobi.
	Seite 27
	Seite 28
	Seite 29
	Seite 30
	Seite 31
	Seite 32
	Seite 33
	Seite 34
	Seite 35
	Seite 36
	Seite 37
	Seite 38

	Eloge De Mr. Sproegel.
	Seite 39
	Seite 40
	Seite 41
	Seite 42
	Seite 43
	Seite 44

	Eloge De Mr. Becmann.
	Seite 45
	Seite 46
	Seite 47
	Seite 48
	Seite 49

	Eloge De Mr. Humbert.
	Seite 50
	Seite 51
	Seite 52
	Seite 53
	Seite 54
	Seite 55
	[Leerseite]
	[Leerseite]
	[Leerseite]
	 - 
	 - 

	Rückdeckel
	 - 
	 - 
	[Colorchecker]



